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A NOS LECTEURS

H nous fait plaisir d'annoncer qu'à partir de lu

semaine prochaine nus lecteurs auront l'avantage

de lire les spirituels ** Eatre-Nous ” de M. Léon

Ledieu, qui a bien voulu consentir À nous prêter

sun CONCOUTS.

Nul doute que cette acquisition sera bien vue du

public en général, et que, comme autrefois, ce

fin chroniqueur saura nous faire passer d'agréa-

bles iustants.

——A——-

LE FOOTBALL PNEUMATIQUE

 

Tel vst le nom du petit jeu de société illustré eu

lu page 1135 du numéro de ce jour; pour compré-

hausible qu'il soit à première vue, il peut encore

s'accumoder de quelques explications.

Le foot-ball pueumatique — son uom le dit as-

sez — «st uu jeu de ballon au souffle. Nous le

devous aux marius, Ces grauds enfants dans l’or-

dre social, quand il s'agit d’amusements propres

À rompre Lu monotouie d’une croisière sur I'im-

mensité des Mers.

Qu'on se reporte à notre gravure de la page

1135. Sur uue table de six pieds de loug environ

par trois de large, on a figuré un terraiu de foot-

ball au moyeu de deux ficelles surélevées d'un

pouce À pou près par des bouchons de lidge qu'on

a gliswés dessous. A chaque extrémité de ce ter-

rain on place les buts — les gouls — pour lesquels

les marins out pris deux flacons quelconques, re-

Hés l'un à l’autre par un objet aussi quelconque :

disons une cuuwler ou une fourchette.

Le terrain est en sus divisé en deux par une li-

gue tirée à la craie, par :e travers de la table. Uue

ligne semblable est tirée, par le (ravers de la ta-

ble, six pouces en avant des goals.

Le ballon ou fout-ball est un veuf évidé ; c’est-

A-dire un oeuf dont on a retiré le contenu au moy-

en d'un tout petit trou pratiqué à l’un de ses

bouts. C'est cette coquille d’oeuf qu’il s’agit pour

les joucurs de faire passer entre leurs buts res-

pectifs rica qu’en soufflant dessus.

Les joueurs sont en nombre égal les uns contre

les autres. pans notre gravure de la page 1135,

ils sont quatre contre quatre, avee un referee as-

gisté de deux umpires.

Au lieu de se faire face l'une à I'autre, les deux

équipes se partagent les deux côtés de la table al-
ternativement. C'est-à-dire que l’homme du mi-

lleu, dans la ruigée qu'on voit de dos, a pour as-
sociés les joueurs qu’on voit de face à chaque ex-

trémité de la table, en avant de lui, et le goal-

keeper de gauche ; de même, l'homme du milieu,

dans la rangée qu'on voit de face, a pour associés

les joueurs qu’on voit de dos À chaque extrém'té

de la table en avant de Jui, et le goal-kceper de

droite.
L'objet du jeu, avons-nous dit, est pour chaque

équipe de joueurs de faire passer l'oeuf dans leurs
goals respectifs, mais rien qu'en soufflant dessus.

Ils doivent pour cela se tenir les mains sous la ta-
ble et ne pas avancer In tête sur le terrain par
delà les cordes tendues dans le sens de sa lon-

gueur, non plus qu’au delà des lignes À la craie ti-
rées tracsversalemels en avant des goals. Les
goal-keepers ne peuvent rouffler sur l'oeuf que

quand il est pour eux en dedans de la ligne A la
craie tirée en avant des goals. Personne ne doit

parler zur la partie.

Si l'ocuf passe à travers les goals, cela compte

83 points ; s’… dépases In ligne À da craie en avant

des goals, cela compte 1 point.
Inutile de dire qu'on fait da partie d'autant de

points que l'on veut, et que, pour l’ouvrir, loeuf
est mis an milien de la table, sur la ligne À Ja

craie qui la partage en deux.

Que nos lecteurs essalent du foot-bal pueumati-
que, et Îls nous en diront des nouvelles.

LE CERCLE OLIER

 

U u'y a que quelques jours, le cercle Olier, de

l'Alliance Nationale, uue de aus plus belles orga-

nisations mutualistes de Moutréal, célébrait les

“noces de bois” de sa fondation. Eu effet, ce cer-

cle n'existe que depuis cinq aus, et, cependant, |)

joult déjà d'une popularité et d’uu renom extraor-

dinalres,

Aussi, I'*Album Universe” a til cru Iutéres-

sant de cousacrer une de ses pages uux photogra-

phies des principaux membres du cercle Olier, qui,

comme on le verra, est composé de la fine fleur

de la jeunesse canadienne.

Cette fête à laquelle nous venous de faire allu-
sion, a en lieu au mols de février dernier, dans
une des salles du Mouument National.

À la table d'honneur se voyalent, aux côtés de

M. Armand Grenier, président, M. l'abbé W. Hé

bert, aumônler du Cercle ; je R. P. P. Léonardo,

missionnaire italien ; M. Eug. H. Godin, directeur

de l'Alllance .«ationale ; le Dr L. A. Gagnier, mé-
decin du Cercle ; M. Clovis Laporte, représentant

les Forestiers Canadiens ; M. P. Bouhomme, ad-
ministrateur de “La Sauvegarde”; le docteur

Bernier, M. J. L. Perron, avocat ; F. Lacasse, avo-

cat ; M. Wilfrid Dagenais, avocat délégué de la
Société Sainte-Cécile ; J. L. Chalifoux, avocat, et

M. J. E. Fournier.

Remarqués, deci delà, autour des tables : MM.
D. Desjardins, E. Paquette, Emile L'Heureux, J.
A. Héroux, S. Turgeou, S. Dubord, J. B. Robillard,

  
M° Armand Grevier, avocat, président du Cercle Oller de

Alliance Nationale

C. M.; J. P. Lefebvre, C. M.; le Dr F. Paquette,
le Dr C. N. Poitras, le Dr J.-Bte Chartier, J. A. K.
Dion, avocat ; Alphonse Fisette, Edouard Gervais,
E. «prime, Edm. Sawyer, Alp. Surprenant, J. A.
N. Pruneau, avocat ; N. U. Lacarse, avocat ; F. J.
Bourbonnière, avocat ; Edouard Panneton, P. Fha-
neuf, J. A. Lepage, J. D. Bérard, Chs Mailhot,
Louis Parieau, Ernest Deniger, J. B. Beaudry, P.
L. O. Couture, R. Archambault, Frank X. Lange-
lier, Arthur Quesuel, A. Guertin, Ludger Gravel,
Emile Montet, A. Giroux, le “Journal”; Jules
Fournier, “La Presse”; Louvigny de Montigny.
‘La Patrie”; E. Archambault, M. Tremblay, M.
Mercier, J. A. Trépanier, A. E. Landry, A. Lalon-
de, J. D. Trudel, O. Turcot, Cyrille Bertrand, Al-
phonse Gagné, I. Moquin, A. ‘i. Deguire, Ad. Ber-
trand, A. Brodeur, P. N. Trahan, Albert Founaler,
A. W. Grenier, J. 8. Perron, J. A. Gaudet, fils;
Hippolyte Courtien, Henrl P. Courtien, J. E. Mi-
lette, Aug. Comte, A. Brassard, C. Fournier, A.
Pillet, Alb. Badeau, Nap. Moisan, O. Lauzon, L.
P. Barrette, A. C. Moffat, Martial E. Leprohon,
Oscar Ranger, E. Panneton, Alf. Lallberté.

Los organisateurs, À qui revient le succès de la
fête, sont : MM. Armand Grenier, président ; C.

E. E. Authier, J. TL. Chalifoux, Augustin Comte,

J. E. Fournier, L. A. Gagnier, Ludger Gravel, [.
H. Guertin, Krauk Langeller, Isidore Moquin, J.
L. Perron, O. M. H. Lapulice, secrétaire.
Le comité de végie du Cercle Olier est aiusl com-

pusé :

MM. Armand Grenier, président ; J. D. Trudel,
vice-président ; O. sm. H. Lapalice, Becrétaire-ar-
chiviste ; C. E. E. Authler, sccrétaire-financier ;

L. H. Guertin, trésorier ; L. A. Gaguier, médecin ;
Ludger Gravel, commissaire ; Frank Langelier,
introduoteur ; J. L. Perron, substitut.

——>.<a.

EN AVANT, LES JEUNES

 

Luudl, le 16 courant, avait lieu à la salle Poiré,
une grande soirée dramatique et musicale, donnée
par “Association Dramatique de Montréal”, Cet
te séaiice à obtenu un beau succès, qui fait hou-
aeur à cette soclété d'amateurs.

Le “Cercle du Drapeau” qui, entre parenthèse,

ne manque jamais l'occasion d'encourager ses 60u-
frères, étalt répnésenté par MM. Conrad J. Ghu-
thier, J. Hub. Tremblay, Lucien Meunier et Tho-
mas Tremblay, qui occupalent une loge de droite.
Nous avons aussi remarqué MM. Od. Allaire et
Ovide LaMouche, du “Cercle Dramatique Maisun-
aeuve” ; MM. P. Jodicoeur, O. St Georges et Art.
Genéreux, de la “Cie de Vaudeville Philippe”, et

M. F. Gaudet, du “Cercle Royal”.
L'orchestre Décary avait été retenu pour ceite

soirée : c’est dire que la partie musicale a été reu-

due d’une manière parfaite.

On a ojué pour la cireonstance ve drame en

trois actes de Botrel, intitulé : ““Chantepie”. Cet

te pièce a éte tres bien jouée.
M. J.-A. Perrault n été tout particulièrement

heuteux dans sur iuterprétacon du rôle de “Re-
uot” ; c'est ce personnage qui a été de mieux reu-
du ; M. Perrault s'y est révélé amateur de grand
talent. Nous le prions d'accepter nos felicita-
tions les plus sincères. M. A. St Onge n joué lv
rôle du traître “de Ptélan” d'une manière très cor-
recte. Sa dictior n'est peut-être pas assez soi-

gnée, mais sa voix est chaude et son jeu naturel :
il a remporté, à notre humble avis, Je succès de lu

soirée (avec M. Perrault, bieu entendu).
M. A. Rochon, très drôle dans “Folle”; M. E.

St Ouge, bon dans “Toussaint” ; M. Jog. Chalitoux,

extrêmement distingué danas “Mnlestroit”; MM.
Lafrenière, Sauvalle et Langlois n’ont pas peu
contribué au succès de la représentation.

Eufin, “the last, but not the least”, M. Jos. Ca

dieux n rempli le rôle de “Chanteple” avec un ra-
re bonheur. La voix de M. Cadieux est sympathi-

que autant que «a diction est roignée. M. Cadieux
: droit à nos fél'citations comme Interprète et

comime organisateur.

Pendaut des entr’actes, nous avons entendu les

frères Sauvalle dans des chausons de genre, et un

huitateur, M. Descoteaux, qui a beaucoupfait rire.
La déclamation de M. Jos. Cadieux a été très goû-

tée.
Pour terminer la représentation, on a joué “Le

Homard.ou les Deux Plaideurs”, bouffonnerie en

un acte (plus ou moins drôle), rendue avec un

grand naturel, cependant, par MM. J.-A. Perrault.
J. Daoust, H. Sauvalle, Jos. Cadieux, A. Rochon,
A. Sauvalle ot H. Lafrenière. M. Jos. Cadleux mé-

rite une mention toute spéciale pour la manière

dont a rempli le rôle de “Mtre Chrysostôme”.

Bref, cette soirée a obtenu un beau succès, que

l'on doit ajouter à ceux que remporte toujours

l‘‘Assoclation Dramatique de Montréal”.
H. PAUL MIERY, (C. J. G...)

-—<<——-

PLUS DE MARQUESDE PICOTE
 

Les gens qui ont eu la picote et en général tous

ceux qui ont eu la flgure attaquée par quelque af-

fection de peau, voire même par les rides de la

vieillesse, apprendront avec plaisir qu'un rpécin-

liste, Mde Mays, de New-York, a trouvé le moyen

de faire disparaître ces stigmates. L'annonce de

sa découverte et de son traliement est à lire, pa-

ge 1151, de notre numéro de ce Jour. Qu'il nous

suffise de dire fcl que Mde Mays a ouvert un bu-

reau à Montréni, 68 rue McKay, et qu'elle possède

les meilleures références quant À l'efficacité de

sm traitement.
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M. J.-L Perron, avocat, substitut du prési- M. O.-M.-H. Lapalice,"keerétaire-archiviste.

dent-général de l'Alliance Nationale.

 
 M. C.-E.-E. Aulthier, secrétaire-finanicier.

 
 

 
M. Augusun Comte, membre du comité du M. J.-L. Chalifunx, avocat, membre du comité M. Isidore Moquin, membre du comité du

banquet. du banquet, banquet.

LE CERCLE OLIER No 7 DE L'ALLIANCE NATIONALE
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LETTRE D'EUROPE
Ducorrespondant spécial de ‘l'Album Universel," M. Léon Zor

 

Paris, 10 mars, 1908.

Len fétes jubllaires de

Su Salnteté le Pape ont

considérab'emunt dé-

frayé In chronique pavi-

“M s'enne, cette semaine.
De leur côté, les joui-

naux illustrés out publié
force gravures sur les

grandes cérémonies qui
viennent d’avoir lieu au
Vatican, Vos propres

journaux vat bien dû eux-mêmes être remplis de

 

 
gravures intéressantes À

ce sujet.
Jai cru, cependant,

devoir vous expédier les
photographies de l'a
vers et du revers de lu
médaille d’or offerte au
Pape Léon XIII par le
Comité des Pèlerinages,
ainsi que des clefs sym-

boliques du Jubilé.
Comme vous de savez

sans doute, le Comité In-

ternational des Pèlerima-
ges a fuit graver une
médaille d'or qui a été
remise le 20 février à
Léon XIII par le cardi-

nal Ferrari. Des exem-
plaires semblables à ce-
lui du Pape seront of-

ÿ ferts aux chefs d'Etat
et nux grands dignita‘-
res de l’Eglise.
Le Pape est représen-

té couron1ié de la tiare
qui lui a été offerte à
l’occasion du Jubl:é.

 

 Le gouvernement a cé-
lébré, dimanche, le ceu-
tenaire, d'Edgar Quinet.
Cette cérémonie peut se
diviser eu deux parties
bien distinctes ; Je ma-
tin, réunion sur la place
du Panthéon des grou-
pes et Comités de libre
pensée et des positivis-
tes, qui se sont rendus
au cimetière Mcatpar-
nasse, où des discours
ont été prononcés sur la

tombe du célèbre philo-
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xophe ct homme politi-
que : V'aprés-midl, M.
Le-ubet «ti venu honorer

de ra présence une nétu-

ce solennelle teuve À la

Sorboune pour célébrer

la mémoire d'Edgar Qui-

net.

 

+ ° .

L''atendant général

Perrier vient de mourir

à Versailles, à un Age

très avancé.
Peu connu de la Jeune

génération, l'intendaut

général Perrier s'était

fait remarquer pour le soiu qu'il porta en 1870 À

l'alimentation de Paris, pendant le slège.
° » LS

L'amiral Roustan, décédé samedi à Paris, était

né le 10 juin 1842. Entré à l’Ecole navale à dix-

sept ans, il étalt lieutenant de vaisseau dix ans

plus. tard. 11 prit part à la campagne du Tonkiu,

fut nommé préfet maritime à Brest, et, en 1902

commuada la division navale de la “Baltique”, sur

  

 

 

 

 

taquelle le présiuent de in République accomplit

son voyage eu Russie. L'iamiral Roustan était un

des chefs les plus estitnés de In marine.

* * .

La photographie ci-joinie représente le cham-

piounat français de Cross-Country, au moment du

départ des 310 coureurs dans les bois de Saint-

Cloud. Ce cuampluinat sunuel, organisé par P“U-

nion des Sociétés Françaises des Sports Atliléti-

 

 

ques”, s'est asputé, dimanche, pour la quinzième

fois, devant 5,000 spectateurs environ. Trois ceut

dix coureurs, représentant 31 équipes, out partici

pé à cette belle course, qui mesurait 16 kilom. 500

:n. d'un parcours très accidenté. Ragueneau, de

In “Soclété Athlétique de Montrouge”, a triomphé

pour la troisième fois.
° ° LJ

Di Peking nous arrivent les nouvelles concer-

“ant l'inauguration d'un arc expiatoire sur l'em-

 

placement du meurtre du baron de Kettebs, am-

bassadeur d'Allemagne.

On se rappellè que le ministre d'Allemagne avait

êté assussiné par les Chinois, le 20 julu 1900, lors

 

 

 

de l'attaque des !égatious. Le prince Tehouen, :

nom de l'empereur de Chine, et M. Von der Golt-
au nom de S. M. Guillaume IT, ont prononcé i.
&llueutions où, par un euphémisme tout diplom.

tique, le siège des légations a été qualité de “r.
grettable alenteudu” ; après quoi, les troup

Allemandue, ceut honmnes environ, ont défilé av.

leur habituellé correction.
Expédiée en moins d'une demi-heure, cette ©

rémonle, faite pour évoquer le souvenir d'un gu:
aps dirigé contre tous les représentants

puissances, n’a pas eu suffisamment le grave
ractère qu'elle comportait. Les ministres étr:
gers, en grand uniforme, comme l'avait spécifié
convocation, écnangealent avec les personnap-

officiels du Céleste vampire d'indulgentes polgné

de mains ; aucuu service d'ordre v'ayaut été or
nisé, ils étaient d'ailleurs mêdés à la foule «

merenutis et des badauds, et Îls durent se fra

péniblement un passage au milieu de da popula.
chinoise, qu, elle, n'avait rien compris, rien :

pris, rien oublié.
» * .

Lau fin des Invalides est prochaine. Le mi

tre de la Guerre a demandé leur suppression. |
palais grandiose qui des abrite, bâti pour en cou.
uir 3,000, et qui, sous Napoléon ler, en reçut jr
qu'à 7,000 (il ava'‘t même, À cette époque, des =1
cursales à Avignon et à Louvain), coimpte à pei

aujourd'hui une centaine d'hôtes, épaves de C

mée ou d'Italie.
A quoi bon, dès lors, garder ces vastes locu

inoccupés ! Volet trente-deux ans qu’il n'y eut
grande guerre: Il «y a donc plus de maison
garder cette maison de retraite pour blessés. 1
foix qu'on aura pu s'entendre sur la façon d’as-
rer pratiquement le repos des derniers Invatic

pendant les queques anuées qui leur restent à »
vre, cm les licenciera et les bâtiments qui le
étaient affectés serviront À l'installation d'un M

sée de la Marine.
Cette disparition des Invalides ne nous lais-

pas indifférents, Ils furent toujours populaire
ces vieux braves dont nous saluicews avec plais

les pittoresques sillouettes, dont nous vénériu'

les médaiLes et les béquilles.
La photographie el-Jointe représente un coin

dortoir dex luvalides. C'est la causette avant

coucher.
. . »

Comme choses d'Orient, ce qu'il y a de plus

téressant, cette semaine, c’est la caravane +

chameaux sacrés. L'illustration eli-jointe rep

sente le “Mahma’” ou dais renfermant le tapis -

cré que les pèlerins du Caire vont porter en Ct

vane à In grande mosquée de la Meoque.

Tous les ans, peu .e jours après le BeirAm,

caravane sacrée quitte le Caire en grande pos

au mitieu d’une affluence énorme. Elle port

In Meœque la Kisoué, tapis dont les morceaux.

sés A Constantinople aux frais du Sultan, =

cousus et doublés nu Caire, dans la célèbre 1:

quée Sultan Hassan, La Kisoué est déposée -

la pierre notre de la Raabn, à la Mecque, où »

reste juaqu'à l'année suivante, puls on la rapp

te et on l’expose dans l’une où l'autre mosqu

LEON ZOR.

—<<»me

X... est le rol des gaffeurs.

—Savez-vous mu (evise? demandait-ii à une 1

me spirituelle.
—Out, deux pleds dans un plat.

Boulinard vient d'être honoré des paimes nca:

miques. Son épouse accuellle cette nouvelle 4

joie, et, d'une voix que mouille l'émotion :

—Dis-moi, mon chéri, de quelle couleur les |

teras-tu ?
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Ou prête à M. l’échevin Roblllard l'idée de pré-

cunulser au Comité des finances, et plus tard au
Consell de viHe, l'idée lun changement dans le
mode de perception des ‘axes municipales À Mont-
réal. Ce qu’il y n de catain, c'est que Monsieur
Robillard est trop bien coté comme homme d'af-
fuires pour v'avoir pas saisi lougtetnps avant d'en-

trer au Comité des finances ce qu'il y a de vi-
cleux dans notre système de perception de taxes.
Nous oserons même dire, pour l'avoir appris de

personnes qui le conuaissent mieux que nous,
qu'il n’est pas loin de
partager l'idée mainte

fois exprimée par “La

 

M. L'ECHEVIN ROBILLARD,
L'homme du jour au Conseil de Ville de Montréal

BAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAANE

au comptable eat compensée par une attente d'é-
Etule durée de la part du percepteur, Le recouvre-
ment n’ayant pas À souffrir de coutumes sembla-
bles, l'administration n'intervient jamals et laisse
sc agent libre d'opérer éomme H croit devoir le
faire.

Indépendamment des rôles, les percepteurs tlen-
nent divers livres de comptabilité. Is sont placés
sous les ordres d'un receveur particulier qui, lui-
même, relève du trésorier général.
Les receveurs peuvent se faire représenter par

n'accompliralceat pas cette formalité, ils peuvent

devenir l’objet d’une coutrainte.
Nous avous dit plus baut que les contribuables

peuvent se libérer au moyen de douze paleineuts
égaux et mensuels. Il est cependant des cas où le
percepteur est en droit d'exiger la rentrée Immé-
diate des sommes qu'il a À recouvrer. C'est alusi

que les marchands ambulants, les entrepreneurs
d'amusements publics, ainsl que tous les patenta-
bles dont lu profession n'est pas exercée à demeu-
rer fixe, doivent acquitter je montant de leur pa-
tente au moment od ele leur est délivrée.
D'autres fois, le role des patoutes ou licences

spéciales n’est éinis qu'au mols de mars ou au
mois d'avril. La cotisation peut alors être exigée
par dixièmes et par neuvièmes, et les Intérêts des

contribuables n’en souffrent pas puisque trois ou
quatre mols se sont écoulés saus qu'aucune som-
me leur ait eté réclamée.

Quant aux taxes d’une
Importance plus grande,

leur recouvremeut s'ef-
 Presse”, de l'utilité qu'il

y aurait, tant pour le

trésor civique que pour
Ja convenauce des pe-

tits contribuables, de
percevoir les taxes, non
plus uue fois par année

à l’hôtel-de-vilMe, tuais cu
douze versements ou

plus, soit à domicile ou

duns les différentes sta-

tions de police ou de

pompiers disséminées

par toute la ville,
Au temps od Montréal

n'était qu'une ville de

quelques wille âmes, jl
était assez naturel de
forcer les contribuables

à veulr porter leurs ta-
xen au siège du gouver-

nement municipal, wails

qu'on se figure mainte-

want des gens obligés de

partir du voisinage iw-

médiat de Maisouneuve,

de St Henri ou d’Outre-

mont, pour aller porter
leurs contributions à
plusieurs milles de dis-

tance,

En certains pays d’Eu-

rope, en France notam-

ment, la perception des

impots se fait & domlielie

par des employés aom-
més ad hoe. Ces percep-

teurs ne peuvent exiger

aucune somme des con-

tribuables que tout au-

tant qu'ils sont porteurs

d'un rôle coufectionué

par le directeur des con-

tributions et publié par

le maire.

Ils donnent quittance

aux coutribuables de

toutes les sommes qu'ils

en reçoivent. Ces quit-
tances sout détachées

d’un cahier à souche.

Toute quittance non

détacuee d'un cahier à
souche doit ‘être considé-

rée comme nulle et refu-

sée par le contribuable.

Les percepteurs sont
tenus, en présence des contribuables et à l'instant

même où ils en reçoivent une somme quelconque,

de l'émarger en toutes lettres sur leurs rôles.

La cotisation de chaque contribuable est divisée

en douze portions égales et payables de mois cu

mois. Nui ne peut être contraint que pour les ter-

mes échus.
11 arrive souvent que les paiements de contribu-

tlon s'effectuent d’une autre manière, mais il y a

alors convention entre le contribuable et ‘= per-

cepteur. Quelques propriétaires s'acquitient ea
une seule fois, et alors leur article entier est

émargégau ler juillet ; d'autres font deux pale

ments :" moitié en janvier, moltlé en décembre, ou
bien moitié en mars et moitié en octobre. Il en

est enfin qui choisissent trois ou quatre échéances

disposées de telle sorte que l'avance faite par'eux

 

   M. L’'ECHEVIN ROBILLARD.

1e compiable quand ils le jugent convenable, preu-
dre des relevés de l’état du recouvrement, Consta-

ter les infractions à la loi et en faire rapport à

l'administration centrale.
Les percepteurs ue peuvent garder daus leur

caisse, au delà d'um délai déterminé, les fonds
qu'ils ont perçus des cuntrinuables. Ils sont te-
nus de les verser tous les dix jours entre les mains
du receveur, qui leur en délivre un reçu. Ce reçu
ne les décharge entièrement et ne met leur res-

pousabilité à couvert qu'après avoir été visé par
le trésorier.

Les percepteurs qui n'ont rice regu dans les dix

jours qui séparent deux versements, ou ceux qu’u-

ne elreonstance quelconque met dans Uimpossibili-

16 de verser au jour fixé, doivent en prévenir Im-
médiatement leur receveur. Dans le cas où ils

fectue par quart, à la fin
de chaque trimestre ;
mais les trimestres
échus lors de l'émission
du rôle sont considérés
comme dus, et le percep-
teur peut en requérir le
palement Immédiat.

Les percepteurs sont
responsi bles de la non
rentrée des sommes
qu'ils ont été chargés de
percevoir, et les rôles de
contributions doivent
être complètement sol-
dés par eux au bout de

année. Ce

échu, ils peuvent
contraints par Ia

vente de Jeurs biens à
remplacer À leurs frais
les sommes pour la per-
ception desquelles ils ne

; la troisIèmne

|

justifient pus avoir fait

terme

être

tous leurs efforts et
avoir employé les moy-

ons que la loi met à leur

disposition ; mals, ma-

me dans ce cas, Îls cou-
servent leur recours con-
tre les contribuables.

percepteurs qui
fait aucune

contre un ou

plusieurs contribuables
en retard pendant trois
années consécutives, à
dater du jour où le rôle
leur a été remis, per-
dent leur recours et sont
déchus de tous droits et
de toute action contre
eux. II en est de même
lorsque les poursuites

esntre les contribuables
« ont été cossées depuis

plus de trois nes,

M. l'échevin Rabiltard
(Clément) est né à La-
valtrie, comité de Ber-

thier, le 22 mai 1850. Il
fit ses études aux écoles
primaires de sa paroisse
et au collège de L’As-

somption, puis il décida
d’embrasser une carriè-
re commerciale. Pen.

dant quelques années, il fit le commerce de bois
sur les canaux du lac Champlain, puis il vint à
Montréal s'engager dans le commerce d’épicerie.
De commerçant, il devint industriel, et c'est ainsi
que, depuis quatorze aus, H a [Imprimé à la fabri-
cation des eaux gazeuses à Montréal une impul-
sion qu'elle n'avait jumais connue jusque-là.

Les

n'auraient
poursuite

 
Mousicur Re billard est l'une des figures les plus

sympathiques du Montréal canadien-français.
C'est par léglon qu'il compte ses amis, et cette po-
pularité, qui lui a valu son élection au Conseil de
ville il y a quelques aunées, lui en vaudra plu-
sieurs autres encore,

L'ANNALISTE.
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Burgos, à la tombée

du jour, À la rin d'un di-
mauche d'octobre, daus

€ tn spendeur d'un au
tomune  wéridional et

daus tout l'or rose du
couchant.

L'air est
très doux ; un rayon-
nement de soir sans
Joie s'épand de plus en

plus, à mesure que s'ac-
célère la fuite de la
journée, sur cette ville

du passé, isolée dans les
terres, Vieillle, mourante

au bord d'un wiince fleuve, sais communication

avec le graud Large marin qui vivifie et égaye ;
11 semble que l'oppression de ce nom superbe :
Burgos, de ce nom évocateur de magnificences an-
ciennes, s’appesantisse, au déclin de la lumière,

sur ces rues enuimanchées, où circule, dans ses
beaux habits modernes, l'Espagne d'aujourd'hui, si
amokidrie auprès de l'Espagne d'autrefois.

La cathédrale, la très célèbre cathédrale, dès en
arrivant, s'indique : au-dessus des maisons, appa-
raissent des choses qui se dressent très haut dans
l'air jaune d’or, des flèches, des pointes, d'Imagi-
nables découpures, si frêles avec ‘eur ajourement
excessif ! On dirait des dentelles de papier
qu'emportera le vent — et elles sont là depuis des
siècles, Immuablememt légères. Toutes rougles à
cette heure, elles flamboient sous ce soleil déjà
abaissé, qui bientôt n’éclairera plus qu’elles seules,
inisant s’assombrir le fond des petites rues, où la
foule du dimanche peu à peu rentre et disparaît
dans d'obscurs logis.

 

lmimobile,

  

 

 

l’ierre Lou

Au coeur même de la viMe, trône cette cathédra-
le, où l'on me conduit à travers un labyrinthe de
maisons centemaires — très vitre, parce que je re-
pars sitôt la nuit close.

Maintenant, la voici. De grands murs percés
d'ogives gothiques, des séries de marches, des por-

tiques somptueux où tout un moude de statues,
taillé dans la pierre rougedtre, s'aligne et se su-
perpose. Puir, de majestueuses grilles — et subi-
tement une pénombre crépusculaire, un froid de
sépulere  desccmdant sur les épaules, Une suave
odeur d'encens dans une humidité souterraine : je
suis entré, je pénètre dans un monde d’incroyables

magnificences, dans une solitude de sombrement
enchantée. Devant moi, des lointains fuient, très
obseurs, traversés çà et là par un rayon d’arc-en-
ciel qui tombe de quelque vitrail, et des dalles
bruissent sous mes pas, au inilleu d'un silence, d’u-
ne sonorité de caveau...

C'est la cathédrale, la légendaire cathédrale, la
merveille des vieux temps, plus surprenante que
Milan, Strasbourg ou Tolède. Dans cet abandon
du dimanche finissant, après que se sont tues les
grandes orgues, que se sont ételnts les encensoirs,
elle est déserte et presque effrayante.

Au premier abord, on à un peu l’impression d’ar-

river dans une forêt pétrifiée, sous des arbres dé-
mesurés. Les colonnes, les troncs monstrueux s’é-
lancent tout enguirlandés de choses qui semblent
des lierres, des mousses, et qui scnt des sculptu-
res fines et merveilleuses. En haut, partout où
ces piliers déploient leurs arceaux comme des
branches, les amas de feuillages s’enroulent, les
frondaisons de pierre s’étalent, serrées, touffues,

imitant un dessous de futale — et témoignant du
patient travail de toute une gémération d'hommes.
Tout cela taillé dans la pierre vive, tout cela in-
définiment durable, malgré sa délicatesse rare, et
déjà transmis à nous de très loin par les siècles
puxsés.

Des grilles géantes, de trente pieds de haut, en
bronze, en fer, prodigleusement 1ravaillées, cou-
reat dans toutes les directions, entre les piliers
étiormes, séparant de la grande nef une multitude
de chapelles secondaires cucore plus invralsem-
blablement magnifiques, où les feuillées délicates
et Infinier, les erpèces de féériques charmilles,

ALBUM UNIVERSEL

 

PAGE LITTÉRAIRE
IMPRESSIONS DE CATHÉDRALE  

qui, 1A auesi, imouteut jusqu'aux voûtes, ne soul

plus de pierre, mals d’or étincelaut.

Un homme, qui est le gardien de ces richesses,
ouvre devant mol lune après l'autre, avec des
clefs ouvragéus luugues comme des diagues, toutes
ces pesantes cl6tures de fer ou de bronze, et le
choc de ces portes qui se referment sur nous ré-
roune longuement sous les hautes voûtes.
—L est trop tard, dit-il, pour tout voir, ln nuli

va tomber. Et H me presse.
D'abord, nous étions seuls daus ce lieu si spleu-

dide ; puis, viennent quatre ou cinq paysaus de lu

montagne, en vieux costumes, I'alr craintif, sauva-
ge et miséravle, qui demaudeut la permission de

suivre et se joignent à vous eu tout petit groupe
serré, regardant de près dans la pénombre les
choses somptucuses, touchant du doigt les ors,

soufflant les buées de leurs respirations sur les

marbres.
Nous visitous le choeur, rempli de richesses :n-

estimables, qui est eufenmé à part daus une sorte
d'immiense cage en bronze ajouré et que cachalent
de longs velums de brocart, retombaut de toutel’é-
lévation de da nef ; des flambeaux de cing ou six
pieds de hauteur, en argent repoussé, s'y alignent

devant le maître-autel, ruisselant d'or. Eusulte,
toutes ces chapelles secondaires, dont les brilles,

«u s’ouvrant, éveilleut des sonorités toujours plus
lourdes et plus longues, dans l'obscurité croissau-

te ; vues de près, leurs frondaisons d'or, imitant

des acunthes, des chicorées légères, xout peuplées

de centaines de personuages el d'animaux.
Ensuite encore, en nous pressant toujours da-

vantage, où nous montre les toimbeaux des saiits

“fondateurs” ; d'hoiume qui nous conduit soulève

brusquement les suaires de velours rouge et d'or

qui recouvraient leurs images d'albâtre vu de mar-
bre, leurs blanches statues couchées. Puis, nous

traversous un déda:e de cloîtres, emplis de souve-

nirs ¢t de reliques, dunt les portes sout fermées

par d'’étrauges serrures à figure humaiue, la clef
s’'enfouçant dans la bouche qui grimace. Et en-
fin, voici de nouveau l'immense nef, presque nol-
re cette fois, et dans laquelle, nu retour de votre
course, nous rentrons tout À coup sans nous y at.

tendre, par une petite porte sournoise.
De tout cela, aucune paix religieuse ne se déga-

ge, au contraire, le sentiment d’une magaiificen-
ce écrasante, orguellleuse, impalpable ; non, pas
même du calme, malgré tant de pénombre et de
silence : pas méme une reposante unité,’ comme
par exemple dans certains saactunires juponais de
la Sainte Montague, qui sont, avec ce.ui-ci, les
plus splendides des quelques temples de dleux res-
pectés encore par le temps. Dans cette extrava-
gunte surcharge de richesse, on sent je ne sais
quoi de tourmenté, de lourdement humalo, de
presque sensuel. Un prodigieux pussé s'évoque :
toute l“Espagne des grands siècles regorgeant de
puissance et d'or ; mais la paix, la douce paix de
tant d'autres églises chrétiennes, est absente
d’iei…

d'at déjà éprouvé que, voir pour la première fois
des choses furtivement, le soir, dans la fièvre des

hulles courtes, est une madière d'en recevoir une
impression complète, définitive et juste. Ainsi,
jadis, 11 y a bien longtemps, ayant fait ma pre-
nière visite à ’Acropole d’Athènes au milieu de Ia
nuit, en quelques miqutes, au prix de mille diffi-
cultés et avec l'inquiétude de manquer Je départ
de mon navire, je me rappelle y avoir catrevu la

grandeur antique d'une façon saisissaute et neuve
que, depuis, dans les mêmes Heux, je n'at jamais
retrouvée. Je ne désirai date pas revenir à Bur-
#os, plus tard et plus longuement ; pour quelques
wicomparables détails que j'y adécouvrirais sans
doute, mon impression d'ensemble serait affaiblie

et diminuée.

Nous allions partir.

Là-bas pourtant, deux minces flammes brillent,
comme des lumières de Petit-Poucet, dans les loin-

talus de la nef immense, et, tout à côté, une forme
noire se dessinme agenouillée. Alors, voyons ce
que c’est ; approchons-nous, très doucement, sur
les dalles si sonores, pour ne pas troubler ce fan-
tême en prière.

Deux clerges — oh ! blen modestes — bralent là
devaut uu tableau de la Vierge, qui est dans un
recolu ciégligé, dans une uiche tout intime derrié-
re l’un des pillere monstrueux, mais trop somp-
tueuse encore Avec sun Cadre éclatant de dorures
anciennes,

Et une feiume se tlent auprès, prosternée, vêtue
de noir, la tête couverte de la mantËle de deuil.
Elle porte à sou cou ut bébé lnmeutable, eufant
de quelques muis, dont lu figure vielllutte est déjà
marquée par la Mort. Et «lle prie ardennment
pour lui, tandls que se consument les clres, la pau-
vresse eu deuil, ayant choisf la plus humble des
Images pour Jul offrir ses clerges de deux sous.
Elle prie, les yeux plelus de larmes. Et le cou
traste est accablant et cruel entre les prodigieuses
richesses d'alentour et la robe de ln suppliante:
entre la durée persistuate de ces milliers de saints
lablHés d’or et In fragilité de ce peut être saus
lendemain, enveloppé de guenilles, qu'ou a appor
té 1 devant eux, qu’on essaye si timidement de

leur présenter pour qu’ils en alent pitié, et qui va
blentôt s’en retourner A a terre.

Elle est déjà décrépitée, cette femme, dont lat
titude révèle une détresse sans bornes : quelque
grand'mère, peut-être, disputant à ln mort le petit
d'une fille morte; ou bien quelque mere ayant

concn duns un age trop avasicé ui enfant non vla
ble,

Elle le tient et le couvre avec une tendresse in
fnie, le pauvre pretit essai humain, qui doit à je

ne vais quel hasard d'être si manqué et si wis:

rable; elle abaisse un foulard noir sur son in
quiétaate figure, qui exprime déjà une clalrvoyan
te angoisse ; elle entoure d'un châle son mine.
corps de poupée, À cause de cette huruldité de sé
pulere qui tombe sur lui des voûtes de pierre. Ei
clle reste à genoux, remuant ses lèvres pour des
tedites obstiuées et vaines.

Voiel maintenant qu'elle me vegarde, avec ses
yeux désolés, qui deviennent sius doute une pitis
dans les miens et qui semblent interroger : N'est
ce pas qu'il a une mine bleu malade, mon pauvre

petit 7? Je me détourne pour éluder sa question
muette qui nie serre le coeur, et je prends un air
de m'intéresser à d'autres choses. Mais, l'instant
qui suit, voyant que je reste là, elle lève de nou
veau la tête vers moi, après an coup d'oefl sur la
splendeur d’alentour : nos regards se croisent eu-
core. Elle n'est pas bien convalncue, cela se de-

Vine, et ses yeux demandent, avec plus d'acigoisse

cette fois : Est-ce que vraiment vous croyez qu''el

les m'écouteront. les divinités magnifiques ?..
Mon Dieu, je ne sais pas, mot, si elles l'écoute

rent. Mais, À sa place, cependant, j'aurais préféré
porter mou petit dans une de ces chapelles de
campagae, oft se complaft la Vierge des simples.

PIERRE LOTI,

de l’Académie française.

——><>

LA VIEILLE MAISO

Je viens de péuétrer dans ma vicille maison
Qui depuis longtemps restait close:

Ou aurait cru franchir Je seuil d'une prison,

Tant ele avait un air morose.

Les murailles pleuraient deur long isolement
Et sous uu voile de poussière

Les meubles oubliés se cachaient tristement,

Houteux de revoir la lumière.

Dans l'alcôve, le lit s’étendait solitaire
Sous les plis du rideau baissé

Qui semblait protéger le repos funéraire
De quelque mort abandonné.

Sous “e pâle cadran, ayant fini sa tâche
Ie balancier a'or we taisait,

Coime ces coeurs dassés de battre saus relâche,

Qui maintenant dorment en paix.

Lus antiques miroirs, dass les panneaux obscurs,

Reflétaient nues choses lointaines,
Des êtres d'autrefois, qui glissaient hors des murs

Avec des formes incertaines.

I5t jo crus revoir dans ce cortège d'ombres,
Faniômes chers qui m'attendiez :

Heureux d'entendre cufiu dans les corridors soin-
[bres

Mon pas que vous reconnalssiez.

ROGER LAMERIE.
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RECREATION

. DEVISE

Quel est le personnage qui avait pris pour devi

se un pore-éple, et ces miote : ““Cominus et emi-

uus” ?
Louts Nic, due d'Orléans et comte de Blois, por-

tait pour devise le porc-épic, emblème de la ville
de Blois, avec des mots : “Cominus et eminus” (de
près et de loin). On voit encore nu château de

Blois cette devise,
° L .

LE BILLARD
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Coup de séries.

CHARADE

Du lâche faites toujours “Un”.
Chez les Romains “Deux” fut mesure.
“Trois”, préfixe, à ce qu’on assure.
Dans uue entreprise, qu'aucun
De vous n'ait & subir injure
De cet ENTIER detriste augure!

PROBLEME INDIEN

Dix fois la racine carrée d’une troupe de cygues

s'est envolée vers le lac de Manon, lorsqu’elle a
vu les nuages s’Amonceler ; la huitième partie de

leur nombre a quitté le bord de l’eau pour les né-
nuphars, et trois couples sont restés à se jouer
dans l'eau : dis-moi, jeune fille À la belle cheve-
lure, quel était le nombre total de cygnes ?

. - +.
PROBLEMES POINTES

No 1.

Ne crois pas nu sourire des lèvres que a'accom-

pagne pas le sourire des yeux.

. ® °

ENIGME

O l'étrange animal, comment se peut-il faire
Qu'en lui coupant a queue fl devienne mère,
Entier, nous le mangeons, mais Ô prodige étrange,
Quand il nest qu'en moitié, le malheureux Gous

[mange.
. ° .

ANAGRAMME-SONNET

Neuf pieds sont ce qui me compose

Et pour les jeunes et les vieux

Je fais des nids délicieux,
Grâce aux moyens dont je dispose.

Mais bien plus qu’on ne le suppose,
Je puis encore être pour eux
D'un secours nu moins précieux,
Si tant soit peu je me transpose ;

Car, vite alors, sans grand effort,
Je fais surgir, comme confort,
Mainte adorable friandise.

 

EN FAMILLE

Sur troie, je battrai la mesure;

Note et fleuve sout À la fla.

« .
METAGRAMME

Quaud paraît l'hydre redoutable
Engendraut nos plres malheurs,
Adieu les plaisirs de la table!
Aux ris vont succéder les pleurs.

Arrière l’hydre redoutable
Voici la fin de nos malheurs,
Vivent les plaisirs de la table!
Les ris vont succéder aux pleurs.

. * *

VERS A RECONSTRUIRE

Le Port

Ici-bas tout a méme destinée, hélas ! l’un dans
un jour passe, dans une année l'autre, et au mê-
me et seul port nous abordons tous. Tout ce qui
vit suit ainsi une commune lol, fortune orgueil-
leuxe, misère méprisée, à la mort tout vient abou-

tir.
. ° +

LOSANGE

Ah ! quel vilain défaut que le tien, cher Arthur,

Tu nie souffres jamais qu'uu ami te conseille,
Au moiudre petit mot, ton “quatre” se réveille,
Et sans réflexion, tu dix un mot trop dur.

Alusi, quand avec “deux” tu m'as chanté “l’A-

[beltle”,

Tu t'es fAché soudain, parce qu’à mon oreille
Ce morceau ne plut pas; tu me traites d'impur,
D'homme que laisse froid la plus belle merveille.
Et ni j'étais resté dans une erreur pareille,
Tu n'aurais, pour le moins, jeté par dessus mur!

Je plains cette folie et sur elle je veille :
Un docteur consulté m'a dit que dans l’oseille
“Sept” et “un” réunis sont le “ciuq” prompt et sar
De ton ewmportement, L'’extrait de In bouteille

Pour prévenir l’accès doit être pris la veille,
Saus y ajouter rien ; il n’est bon que très pur ?

Au bout de peu de temps, le monde, pauvre vieille,
Ne sera plus pour toi un “trois” qui te réveille
En voyant biee qu’un “six” n’est rien, mon cher

[Arthur.
° ° »

JEUX DE SOIREE

LES PROVERBES. — I«w joueur désigné pour
être devineur sort de la pièce. Les autres joueurs

font choix d'un proverbe. A chacun d’eux, dans
l'ordre où Ils sont p'acés, échoit un des mots du
proverbe. Le devineur rentre alors, pose À cha-
que joueur une question quelconque. Le joueur
‘iterrogé doit placer dans sa réponse le mot qui

lui a été attribué.
Ainsi, le proverbe choisi étant: “Les petits

ruisseaux font les grandes rivières”, le premier
joueur interrogé aura À placer dans sa réponse le
mot “Les” ; le second joueur, le mot “petits” ; le

troisième joueur, le mot “ruisseaux”. et ainsi de

suite.
On peut accorder au devineur un second tour de

questions s'il n’a pas, au premier tour, trouvé le

proverbe.
Il est bode choisir des proverbes ne renfer-

mant pas des mots trop saillants. C’est jeu d'en-
fant de deviner, par exemple: “C’est en ‘for-
geant’ qu’on devient ‘forgeron’, ou “Chat ‘échau-
dé” craint l’eau chaude”. Les mots en italique

© sont évidemment de nature à attirer Immédiate-
Et je satisfais doublement,
Sans crainte qu’on me contredise,

Le sybarite et le gourmand.

. . *

LOGOGRIPHE

Mes huit pieds plaisent au lapin,

Qui fait de moi sa nourriture ;
Mes six pleds ct leur garniture
Servent au travail féminin ;
Sur cinq, je suis tranchant ; mesure;

Jo présente un joll dessin ;
Sur quatre, ca me mange en friture ;
Je suis encore fleur ou parure ;

ment l’attention, si habHe qu’ait élé la réponse. Il
est, au contraire, assez malaisé de deviner des
proverbes tels que: “Petit à petit, l'oiseau fait

son nid”.
LES HOMONYMES. — On appelle homonymes

des mots qui, tout en se prononçant de la même
façon, n’ont pas la même signification, qi, sou-
vent, In même orthographe. Exemple d'homony-
mes : “Août”, huitième mois de l'année : “houe”,
fustrument agricolé ; “houx”, arbrisseau ; “ou”
conjonction ; “où”, adverbe. Autre exemple :
l'‘‘air”* que nous respirous ; “air”, apparence, phy-
sionomie ; “aire”, surface plane, place où l'on dé-
pique les graines ; “êre”, époque ; “erre”, du ver-

be “errer” ; “halre”, chemise de crin ;
personnage (dans un sens défavorable).

Comme dans le Jeu précbdent, une personne
sort, leu autres cholsissent l'homonyme qu’elle au-
ra à trouver, le devineur revient, pose À chaque
Joueur, successivement, les trols questions suivan-
tes: “Comment l'aimez-vous ?" “Qu'en faites-
vous /* “Où le placez-vous ? On répond à cha-
que question en preuant l’'homonyme choisi daus
le seus que lon préfère. Alnsl, l'homonyme qui a
servi À notre premier exemple étant adopté, à lu

question : “Comment l’atmez-vous 7”, où pourra
répondre : “Je I'alme bien emmanchd (houe)” ou
blen : “Je l'aime d'un beau vert (houx).”

LA SYLILABE CACHEE. — On choisit uue sy]
labe, “pa”, si vous voulez,

Le devineur rentre dans la plèce et pose une
question quelconque à chacun des joueurs Io
joueur interrogé doit terminer sa réponse par un

mot quil, ajouté à la syllabe choisie, forme un au-
tre mot, Ou ne tient compte que du son, et non
de l'orthographe. Exemple : Demande : Aimez-
vous l"“Album ” — Réponse : oul, c'est un jour
nal très agréable A “lire” (pâlir), — Demande:

Quel est votre plat préféré ? — Réponse : La pou-
le au “riz (Paris).
LES ADVERBES. — Un peu moins connu que

les précédents, ce jeu est au moins aussi attrayant.

Cer choisit un adverbe ; aux questions posées

par le devineur, on répond de façon a traduire,

soit par les paroles mêmes, soît par l'air, le ton.
les gestes, le sens de l'adverbe convenu. 81 l'on
& choisi l'adverbe “brusquement”, on affectera un
ton de brusquerie ; sl c’est le mot “gracieux”, un
sein tout sucre, tout miel, on aura eu parlant son
plus charmant sourire.

“Ce jeu, écrit l'abonné qui nous en communique
In règle, peut donner souvent Heu À des réponses
du plus haut comique, par exemple, si l’on choixit
leg adverbes “nlaisement, limpoliment, distraite-

met, laconiquement . Pour l'adverbe “gradue!l-
ment”, la première personne interrogée répoudra
sur un ton excessivement bas ; la seconde hausse
ra un pet la voix ; la troisième un peu plus enco

re; la dernière doit littéralement crier sa ré-
ponse.”

Le dev'aeur à le droit de nommer trois adver
bes, Si, dans ces trois, ne se trouve pas celui

cholsi, 11 sort de nouveau et est soumis À une se-
conde épreuve — ou bien donne un gage.

“hére”,

LA ° +

JEUX DE BARRES ASSIS

Prenez autant de chaises qu'il y a de joueurs.
moins deux. Alignez-les sur deux rangs, distants

l'un de l’autre d'environ six pieds. Les joueurs,
s'étant divisés en deux camps égaux, prennent
place chacun sur un des raugs de chaises. Ils ont

é:u auparavant un champion, qui se tient debout,
uu peu en avant de son camp.

Le champion désigné par fe sort pour attaquer
prend un flocon très léger de cotou ou de soie, et

souffle dessus de toute sa force pour l'envoyer

vers le camp adverse. Les joueurs de ce camp
s'efforcent, en souffiant, de le repousser vers l'au-

tre camp. Pendant toute la partie, le flocon ne

doit jamais être touché avec le main, et les cham-

pions seuls ont le droit de se déplacer suivant les

hasards et les mécessités du jeu.

Quand le flocon est tombé dans un des camps,
le champion de ce camp va s'asseoir “en prison”.
un peu À l'écart du lieu du combat. On nomme un

autre champion et la lutte recommence.
Le parti qui, dans un temps donné, a fait le

plus de prisonniers, ou bten qui a réduit ses ad-

versaires à un nombre de joueurs fixé d'avance,
est déclaré vainqueur. On peut imposer une pé

nitence à tous les joueurs du camp vaineu.

. oo +.

CONSONNES ET VOYELLES

L.r.v.d.b.n.e.r.s.u.b.n.e.r.é.l

. « ©

L'ENTRÉE EMBARRASSANTE.

RACHAT DE GAGES. — Le débiteur du gage
sort de la pièce. Quand il y rentre, tout le monde
se lève ; quand il fait un'geste, quand il pronon-

ce le parole, tout je monde répète le geste ou les
paroles. Le malheureux, ahuri et ne sachant ce

qu'on attend de lui, n’est libéré que quand, Impa-

tient, il s’écrie : “Avez-vous fini de m'imiter ?* ou
“Vous &tes des singes”, ou quelques phrases ana-

logues.
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L'éventail est le plus

féminiu des objets ; sou
nom sul éveille des
idées de grâce et de co-
quetterie. Au bal, au
théâtre, eu promenade,
partout, l'éventail aertà
donner une contenance
À la femme et à affir-
mer, par des gestes jolis

 

Fig. + L'EVENTAI!,
ATTENTIF. — HI permet d'a-
voir l'air d'évauter en pen-
sunt A autre chose.

et précieux, su souve-

raine élégance.
Dans de salon, où il

commençait déjà à faire
chaud, les éventails
avaient le vertige. Cer-
tains, gros el lourde,

comme  poussifs, bat.

talent l’air lentement ;
d'autres, plus petits, se
secoualeut  rageusement aià

en un inouvement préci- Rose.” lire de petites

pité et werveux ; 1 y eu Ti,n'osteue pisÀ16 dofan
avait qui fuisaient des8 mignon de quelques Cemmes ?
grâces : de forme déli-
ate, Îls avalent conscience de leur élégance et mi-
naudaient précieusement auprès de quelque joli
visige de femme, qu'ils ne se souciaicat nulle-

ment de rafraîchir. Quelques-uns étaient fermés
et souffraient en leur orguell de ue pouvoir se dé-

ployer comme leurs frères et exposer à l'admira-
tion générale des yeux leurs jolies couleurs où la

rareté de leur tissu. De tout petits, en papier,
cherchaient à se rapetisser encore ; ils représen-
talent, en wie dithographie violente, une course de

taureaux où quelque dessin fautaisiste, et ils se
seutaient très malheureux d'être xi modestes et de
te purséder, comme mouture, que quelques baguet-

tes winces de bois au lieu d'écaille blonde et trans-

pareute ou d'ivoire ouvragé.
Comme autant de petits veutillateurs, les éven-

tails secouaicat Pair et l'emplissaient des mille
parfums subtils qui s'échappaient des mouchoirs,
des dentelles et des chevelures.
La jeune fille, qui n’était Jiumais allée dans le

monde, entra résolument dans le salon, salua avec

aisance la maîtresse de la maison et se dirigen.
sats la moindre gâne, Vers ver groupe d'auntes. II

lui arrlva aussitôt un malheur : elle reucontra la

Dame qui a de ‘expérience.
—Je ue vous quitte plus, Jui dit celle-ci. II est

bon, quand on va dans le monde pour fa première
fois, d'avoir auprès de roi quelqu’un qui vous gul-
de et corrige vos imperfections. Alasi, votre éven-

 

L'EVENTAIL

 

  
 

 

Fig. 1, — L'EVENTAIL DE PLUMES.
masque presque complètement la femme qu'il fait paraître
plus fragile et plus délicate eucore.

Très grand,

VARIATIONS SUR L’EVENTAIL

 

tail... Comment le tenez-vous %.. Vous ne sau-

lez imaginer importance de ce détail.. Regar-
dez cette date, en rose, À gauche ; elle a un éveu-
tail très Jol; I est À la mode, c’est-à-dire pas très

graud, de forme originale et en dentelle de fantal-

sle ; Voyez comme elle est élégante. Elle bat l’air
À petits coups pressés ct mous à Ian fois ; ce west
certainement pas une femme de godt...
—C'est peut-être tout simplement, interrompit

une voix d'homme, une feuume qui a chaud...
-—Qu'importe, monsieur, elle devrait avoir le

souel de l'harmonie de ses mouvements.

= "Pardonnez-met de n'être mêlé à votre con-
versation, contaua le monsieur, mails je ne vois

dans l'éventail que l'éventail lui-même. S'il est

Jo, celn mie suffit. Il y en a de gigautesques,
tout en phunes ; iis ont l'air d'être lourds, leur
duvet léger pèse à pelne cependant ; les femmes,
derrière eux, semblent plus fragiles et disparais-
sent presque complètement ; leurs plumes trem-
blent au moindre souffle et paralssent encore vi-

 

  
Fig. 2. — LA PRESENTATION. le geste classique de

l'éventail tenu fermé pendant que in damne s'incline gra-ieu-
sement,

vautes : quand on les agite, out dirait un frais bat-
tement d'ailes,
“D'autres ont des aspects sérieux ; Is rappel-

lent les éventalls de nos aïeules et présentent,
dans des cadres égaux, des sujets naïfs et symbo-
liques. D'autres sont en dentelles de prix. Ah!
conibien ils sont beaux, et combien la main qui les
porte m'est indifférente.

“Enfin, il y a les reliques des siècles derniers,

lex éventailk qui ont tremblé dans la main Je
quelque grande dame du XVIHIe sidcle, Ils ont
été peints par Lancret on par Boucher, ils sont
adorables, Leur muonture précieuse luit en refle:s
nttéqués : Ils éveiïllent, grâce à quelque scène

champêtre et gracieuse pelnte sur leur vélin, des

idées jolies et prétiques, Îla ont le parfum du pas-
sé... Ah! que veuez-vous me parler de la psycho-
logte «de l'éventail : Quand un éventail n’est pas
cher, il ue m'intéresse pas.

—Monsieur est collectionneur, sans doute ?.….
— Not, madame, je suis marchand d'éventails.”

—"“Ne failes pas attention aux paroles de ce
monsieur, mon enfant. reprit Ian Dame, et péné-
trez-vous de l’importance du geste de l'éventail.
Voici une présentation, devant nous ; la maîtrense

de la maison préscute un monsieur à une jeune

     

 

   
- ten”

      
Kig. 3 — L'EVENTAIL RESIGNE, -- Une des poses le.

plus courantes de l'éventall . . . ., surtout quand on attend
son tour de vaise.

femme; regardez commel'élégauce de celle-ci est

mise en valeur par son éventail, qu’elle tient fer-
mé devant elle avec ses deux mains, tandis qu’elle

s'incline légèrement.
“Ah * l'éventail, comme je l'aime et le com-

prend ! Il est éloquent et commode, perfide et

charmant. Ai-je à rougir légérement, ma modes-

tie doit-elle s'effaroucher de quelque compliment
trop flatteur ? Il m'aide à preudre la contenance
qu'il faut. J'ai uue petite méchanceté à dire; bien
placé, il intercepte le son de ma voix.

“Si un mousieur très grave me parle de choses
ennuyeuses, mon éVentatl me donne naturellement

ur air attentif que je n'ai pas et me permet de
peuxer à autre chose. Je veux faire comprendre à
quelqu'un que sa présence m'importune : d’un bat-
tect énervé de mon éventail fermé, j'exprime
poliment cette pensée,

“Si je veux connaître le caractère d’une de mes
munies, je regarde commeyt elle tient sou éventail);
si} prend des positions nouchalantes, résignées ou
muojistueuses. Vous n’imaginez pas les ressources
adinirables qu'offre, pour quelqu’ua qui sait voir
et réfléchir, ce frèle objet.

“Retettez bine ceci : une femme sait se tenir
dans le monde dès qu’elle sait user à propos et
avec élégance de sou éventail. Mais évitez sur-
tout de vous servir de cet instrumeut barbare, ré-
stltat logique de l'imagination moderne et qui n’a

d’éventail que le nom. Je

veux parler de ce petit
objet eu os ou en ivoire

et qui se termine par
ue sorte de petit mou
lin qu’actionne la main.
C'est bon tout au plus à
deaner de l’air, c'est un
vetnillateur de poche,
ce n'est pas un éventail,
puisque cela Le sert qu’à

Ii. 6, L'EVENTAIL MO-
DESTE. 11 est particulidre-
ment utile pour dissimuler sa
rougeur.

éventer.

 

“Jamais une  fenmue
de goût et qui a des itis-
tinets poétiques te vou-

dra se servir d’uu ius.
trument semblable, car
le goût se révèle daus
tout, dans la toilette
comme dacis ses nACCes-
sores... Mais Je vous

ennulte 7...
—Pns du tout, mada-

me, je vous assure.

 

 
pi To LABVENTALL
POLI. — Il est bien commade

—Ne vous défendez pour dissimuler le facheux
pas, vous venez de bail-Päillement,  réaultat d'une

, conversation ennuyeuse.
ler, à J'instant, derrière
votre éventail. …e geste n été mal fait puisque je

m'en suis aperque ; vous avez eticore besoin de
mes leçons, voyez-vous. Mais je vous pardonae, Du
reste, voici le sauveur qui vous cnièvera à mon

ba vardage.”

*
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Les récentes fêtes jubilaires de Sa Saluteté Léon
XIII ont, une fois de Pus, appelé sur Rome l'at-
tention du monde entier. Les journaux quotidieus
vous out donné par le menu le programe de ces
fêtes graudioses ;  l"Album Univers” croit de-
voir compléter leurs comptes-rendus en leur révé-
lant certains aspects de la Ville Eternelle, qui ont

peut-être échappé aux lecteurs et méme aux visi-

teurs.
Quand ou traverse pour la première fois les eu-

virous de Rome, on est pris de tristesse et d'étou-
uement. Cette large zone déserte, abandonnée,
qui entoure fes sept collines, cet “agro”, sans ver-

dure et saus maisons, ol croupissent des mares de
boue, où s'écroulent des ruines, cause une surprise

pénible. On «st hab.tué à voir à l'eutour des mé-
tropoles se condenser la population, se rapprocher
les habitations et se grouper les manufactures
parmi les jardins potagers. la logique démontre

qu'une vile doit s'étendre dans quelque sphère
d'activité. Rome, altidre au milieu de débris,
avec ses champs eu éternelle juchère, son sol ef-

frité, prouve que le raisoanement le plus serré ua
rien d’absolu.
On se demande cepeudant iustiuctivement où le

peuple de Rome recueille les fruits, les léguuues, et
dans quel coin il déploie son action de fabricant
et d'industriel, en Ua mot, on se demande, devant
la solitude de I'“agro romano”, comment il est
possible de vivre à Rome. On ignore que les ar
chés s'approvisionueut à Naples, au moyen de fe-
louques qui voyagent sur la mer jusqu'à Ostie ot
remontent le Tibre à partir d’Ostic. On ne sait
souvent pas que l'Italie est trop pauvre pour
créer des établissements de transformation des

matières premières. On ne se doute pas jusqu'à
quel point la Ville éternelle peut se développer par

la seule affluence des touristes.
Ca et là, dans les ronces, de maigres troupeaux.

Les pasteurs, paysans abruzzais, couverts du

peaux de bête, minés par la ‘mal’ aria”, errent
lentement, blêmes comme des spectres. Les murs
de l'euceinte d'honorius, élevés en 402, aujour-
d'hui pleins de trous béauts, servent d'étables ba-
pales. Sur les cours s'accrochent des chaumines

étalant à chaque créneau des haillons honteux.
L'enceinte est franchie !…. Voici, de chaque cô-

té, des dépôts de gravats, des sentines et des ca-
barets borgues sous des appentis en bois pourri.
Un tableau de misère navrante !
Le sentiment de tristesse ne cesse pas sur ie

quai d'arrivée de l'unique gare et sur la place de
la station (Termini). A droite s'élève, en inaniè-
re de caserne immense et ourde, le nouveau mi-
nistére des fmances ; à gauche, des quartiers com-
mencés et laissés en cours d'exécution par les so-
ciétés immobilières tuinbées en faillite. Ces rul-
nes neuves, ces constructions d’hler sans portes,
sans toits, sans châssis aux fenêtres, ces mafsons
souillées, dégrauées, éventrées, lépreuses, avaut
d’avoir été habitées, s’effondrant comme si elles
eussent été secouées par des tremblements de ter-
re, font mal à voir.

La mélancolle augmente quand on s’engouffre
dans les rues étroites, obscures, balayées le moine

possible, à odeur de cloaque, sans boutiques ét
bordées de hauts “palais” noirs, où, au rez-de-
chaussée, chaque ouverture est obstruée par uue

 

 

 

 
Romevue du sumimet du Pincio

UNE VISITE A ROME
A l'occasion des récentes fêtes Jubl luires de 8a Salutetd Leon X11

 

  

 

grille de prison. Telle corniche est Vocuvre de
Bramante et tel baleen n été dessiné par le Ber-
nin LL... Certes! Au premier moment, toutefois,

les détails les plus charmants aisparalssent ; on
ne voit qu'un eusemble cuauyeux et revéche.
On piétine sur le pavé raboteux et visqueux. Des

prices romains vous fixent avec dédain ; des hom-
nes du peuple vous toisent avec mépris. Le dos-

cendant des Quirites, dont le plus clair revenu est
l'argeut que ‘étranger dépense à Roue, voit dans
l'étranger, c’est A-dire dans l'individu nou natif de
Rome, un être inférieur et servile. Le paysan
normand, évaluant tele vache à lait, n'a pas le

sourire narquoix du Romain supputaat ln valeur
vénale d’un Anglais.

La ville et l'habitant ont l'aspect inlospitalier.
[ar seule artère presque auimée, À peu près tenue,
le “Corso”, ressemble à quelque vole parisienne de
troisième ordre. On construit depuis viugt aus,

avec la sage lenteur, une nouvelle rue, la “Via Na-
Zionale”, qui ne sera guère plus large que le

“Corso”.

Malgré lex événements politiques, les efforts du

gouvernement italien, les séances d’un Parlement,

le nombre des casernes et des établissements de

 

 
 

  
 

Le foram Romaninug

plaisir, les cafés-concerts et les théâtres d’opéret-
te Rome : couservé le caractère norne et hiéra-
tique. -

Dans les quartiers exceutriques, l'herbe pousse
sUr les places publiques. Au fond des hnpaxses

ou trouve des “immondezal”, c'est-à-dire l'amas
en quein air des balayures, des malpropretés les
[Aus dégoûtantes. Ces dépôts, que la municipali-
‘é ne fait Jamais enlever, ces latrines sont en sa
presque totalité la cause de l'insalubrité de la

Ville éternelle. L'été, l'étranger qui passe, nu
coucher du soleil, près d’une “lmmondezzaio”. cst
sûr de sa affaire : il a gagné le typhus.

Le premier spectacle qui frappe les yeux dans
Rome est cŒui de l'incurie absolue, coupable;
hors Rome, nous l'avons dit, celui de 1a noncha-
lance livrant tout à l'abandon.

Au bout d’une semaine, l’étonnement cesse ot
l'intérêt commence. On est courbaturé. On a vi-

sité des musées, des églises, des palais du matin
au solr, et l'on est .urpris en réfléchissant au peu
que l’on a vu, À l'immensité de choses qu’il faut

encore aller contempler, L'imagination se surex-
cite. Le touriste reconstruit «n rêve la “mal
son dorée” de Néron, dont le vestibule, de
bout dans le Forum, est vaste comme une cathé-

 

 

 

Lu Basiikque de Saint-Pierre (vue extérieure). l'ulsisdu Vutr

drule. La grandeur des thermes de Caracalla, d.

Titus ou de Coustantin vous écrase. L'homme |
plus réfractaire à l’émotlon produite par l’art cri
d'adiniration sous la coupole de Saint-Pierre et <
sent pris de vertige daus les vomitoires du Cul:
uée.

Par lents degrés, les artistes À suggestion ia

luetable, Michel-Ange, Raphaël, les Carrache, !
Dominiquin, Botticall, Mantegna, Jean de Bol
gue, le Bernin, Donatullo, Palladio, Balthazar pb.
ruzzi s'imposent. Comme ces livres, incompris
une prentière lecture, et qui bioatôt servent de br-
vinire, les oeuvres de ces puissants génies pu
sionnent progressivement et deviennent nécessu

res, indispensables, On sent le charme de vivi
dues ce milieu où abondent les plus hautes ma
nifestations de l'idéal.

J'ignore si à Rome la foi catholique grand.
daus l'âme des touristes, je sais que le sentimen:

artistique y fait des pas de géant. On ne va pa-
dans les &glises pour brier, mais pour admirer te!

le toile, tel marbre. Comment pourrait-on, au ri
te, goûter la méditation pieuse sous des voûte

dorées, au pied de pilastres étincelants, devat
des oeuvres d'art absolument sensuelles Ÿ Qu
pense, en contemplaut la “Sainte Thérèse” di
Bernin, aux exercices de la piété ? Cette gaint
là — a écrit le président de Brosses — goûtait le-
Joutissances du paradis à la façon de celles de lu
terre.”

Au bout d’un mois on oublie décidément qu :
existe autre chose que des frontons, des colonnes
des mosaïques, des médailles et des panneaux

peints. L'intérêt est d'aller aux jardins de Bor

ghèse sourire à la “Danaé” du Corrège ; de sou
tenir, & Saint-Plerre “in vineoli”, le terrifamt vo

gard du “Moïse” de Michel-Ange ; de rendre x
site au Vatican, à quelques pas de Ia chambre du

Saint-Père, à la "Vénus aceroupie” ; de savoir <:
la Chapelle Sixtine doit être uniquement étuntiés

ur point de vue du “Jugement dernier” et des

fresques de la voûte, ou seulement au point de
vue des parois ormées par Cosimo Rosselli, Bot
ticelld, Ghirlandaio et le Pérugin.

Des députés politiciens et des “mousignori” di
la ‘“Curle pontifiente s'occupent peut-être du dif
férend qui sépare les hôtes du Vatican et les lo

tes du Quirinal .... Mais le reste de la population,
mais les touristes ? Non! Ce que disent le sou
verain pantife et le rol d'Italie n'empêche pas lu

“Vérité” du tombeau de Paul HE Farnèse d'être
une bien belle femme, et les chanteurs “à voix
blauche” de la chapelle papale d'être d'excedlents
virtuoses fort curieux à écouter.
On avoue bien regretter la “captivité” du Saiu-

Père, parce que les grandes cérémonies religien
ses ont été suspendues. Les revues militaires
passées par Je rol Humbert, gont décidémen:
moins impressionnantes que les bénédictions xo
lennelles des pontifes d'autrefols. Un bataillon

de bersaglieri, c’est bien : le college des cardi
naux, c’est mieux ! Le roi d’Italle À cheval, c'est
décoratif ; le pape, porté sur un trôtie d'or, enceu
sé par les thuriféraires, éventd par les flabellife

res, vénéré par un peuple enthousiaste de croy
ants, c’est sublime !

On prend les habitudes et l'on accepte les pré
Jugés des Romains. Avant l’heure du soleil cou-
chant, il faut monter au Pincto. C'est extrême-
ment Important de voir le soleil s'abaisser derriè-

re In coupole de Saint-Pierre. D'abord, ie grand
astre prend une teinte d’or rutilant sur le ciel

gris de lin. Des rubans de carmin se déroulent à
Chorigen. Quand le disque lumineux s'approche
de ln masse de travertin, celle-ci de se distingue

guère ; et quand le foyer de clarté est éclipsé par
le dôme, l'immense construction, brusquement.
paraît noire comme un écran de fer devant la

 



 

 

 

   

 

Palais du Vatican. Cour de Ju Plena. Entrée des Jardins,
Facude de Brumante

fouruaise. Enfin, une flèche d’or traverse une
des larges bales. C'est wie exjcosion de lumière
ébloulssaute : on dimit d’un météore fulgurant…
Quand où a vu cela le soir, le lendemuin sera la
journée heureuse !

Au bout d'un an, on ne veut plus quitter l’en-
chanteresse, Cut it fait des contualssunces alma-
bles. On fréquente l'abbé, archéologue, et le cea-
pucin bon enfant, grand critique d'art. Le clergé,

là-bas, est fort érudit ; 11 comprend le culte du
beau ; Il met une sorte de coquetterie à expliquer
le role de In papauté dans le développement artls-
tique de la civilisation latine, Tel humble moine
souticeidru avec vous, en petit conne, quelque thè-
se digue d'être écoutés à la Sorbonne.
Uu des charmes de Rome, c'est qu'on y vit ab-

solument À xai guise. On sort avec le veston du
matin et les pantoufles de lisière achetées au ba-

zar, on porte ul vieux chapeau à forme d'accor-
déon, sans que personne ait l'air de s’en aperce-
voir. Le Romain, qui vous dévisage fièrement, ne

rit Jumais devant une excentrieité. au est hautain,
même s'il porte des gueniHes, sans être jamais im-
portun……. Autrefois, l'étrauger, dont la condinte

était scandaceuse, se voyait couvoqué au vicariat;

on ‘ul offrait des ratraîchissemenuts et on l’adma-
nestait paternelleme"t…. Aujourd'hui, persoune
ue s'occupe de Vous, quelles que soient vos aHu-

res... Ennuyer le touriste. c’est le forcer à partir,

et c’est autant de moins à inscrire au compte des
recettes.

Enfin, on devient Romain. Ou se prend À re-
garder le “barbare” de haut en bas. On se de-

mande À quoi sert le journal ou le livre, puisqu’il
est donné d'apprendre si facilement en regardant
legs splendides formes et les divines images créées

par les artistes.  L'Albane enseigie 11 mythologie
et le Sanzio la théologie ; Mantegna, Léonard de
Vinel, Nicolas Poussin sont des philosophes écou-
tés, car le peintre parle : “in tabunx vivit et elo-
quit’, Selon l'état d'Ame, on va du rutilant Ti-

tien au fauve Rembrandt, des primitifs mysti-

ques aux Bolonais naturalistes. On écoute avec
plaisir l'homélie d’un théatin, et on fait volontiers
la partie de trictrac, chez telle dame extrémement

courtoise, avec un Père jésuite poli à l'excès, On

suit d'un oeil sympathique des moines noirs,
blancs, gris, brunix, rouges, bleus, jaynies, qui pas-

sent par troupes...
* * .

Les forums romaitus de Jules César, d'Auguste,
de Nerva, de Trajan, les ares de triomphe de Clau-
de, Drusus, Titus, Marc-Aurèle, Septime-Sévère,

Constantin et Théodose, la colonne Trajane et la

colonne Antonine disant, siècle par siècle, la gran-
deur de ln Rome antique. Depuis les catacombes
jusqu'à Saint-Pierre, on suit pas à pas la naissan-

ce, l'expansion, le triomphe et la gloire divine de
l’idée chrétienne. La civilisation, qui a dominé le
monde par les armes, et la civilisation, qui e’est

Huposée par la persuasion, se coudoient. Tes mo-

numents élevés à la mémoire des patriciens con-
sitliv res, des Césars fils de Vénus et des empe-
reurs princes de hasard, s'entreméêlent, pour ainsi
dire, aux autels dressés ca l'honneur des pêcheurs

- de Galilée et des nascètes “ayant épousé la pauvre-
té". Souvent, le même temple, par un simple
changement de statue, est passé du culte ancien

tu nouveau. Lara coell”, dédiée à la Vierge Ma-
rie, n'est que In restauration du périptère anti-

Qquement consacré à Jupiter Capitolin. Au Pan-
théan, les statues païennes ont été remplacées par

des Huages chrétiennes : voilà tout. Parfois l'icô-
ue vétérée n simplement changé de symbole.

Eu l'honneur des grauds, que In “Fortune virile”
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# rendus pttfssants, OÙ des humbles, que lu Fol a
divitiisés, dix légions successives d'artistes de g6-
tie, À des époques de faste et de richesse, ont tra-
valllé avec ardeur. De plus, c’est à Rome que lex

conquérants, dane les temps aneclens, out traus-
porté les dépoulHes de l’Etrurie, de la Grèce, de

l'Egypte, de l'Asie ; c'est à Rome que les eatholl-
ques, dans les temps modernes, ont entagsé les ri-
ches offrandes de ln France, de l'Allemagne et de
l'Espagne. De laut de trésors unie notable partie
est toujours visible,

Des slimwlacres mystérieux, des urnes cinéral-
res, des bijoux, des peintures nous indiquent les
moeurs et les usages deg antiques Toxcans, dont
le langage est resté indéchiffrable. Douze obélis-
ques nous parlent de la vallée du Nil. Te mono-
lithe du Latram raconte les victoires de Thoutmèe
II; celul du Popolo, celles de Ménephtha Ier ; ce-

lai de Moutecitorio, celles de Psammétique Ier ;
celui du Vatican, quoique sans hiérog!yphes, cel-
les, au dhe de Vasl, de Nunkoré, fils de Sésostris;
celui de la Navone, celles de Vespasien et de Titus
en Orient. La Gréee chante son hymne de gloire.

Des architectes d'Hellénie ont construit les sadc-

tuaires, Les temples du Péloponèse et de l'Ionte
out envoyé les cluwfg-d'oeuvre par milliers. Plu-

 

  

 

Basilique de Saiut-Fean-de-Latran.— Façade d'Alexandre
Galilée 17341

 

 

 

 

Place du l'euple, en bas du Pincio

sieurs statues sont la reproduction, en marbre, de
la toreutique et de Ia statuaire chrys-ééphantine
des Phidias, des Praxitèle, des Arcamèue, des Po-
lyclète, D'autres fluages, tirées des bloes de Pa-

ros, sont des originaux signés de noms Hlustres.

Au Capitole, voici les centaures  d'Aristée et de
Pnpias d'Aphrodisium ; au Vatican, le Ganymede
de Phédime, l'Hercule au repos d'Apollonius, fils

de Nestor, le Laocoon d'Agésaudre, de Polydore et

d'Athénodore de Rhodes ; A la villa Albani, les
canéphores de Criton et Nicolaus, Athéniens. Ro-
me, où l'on n taillédenuis Auguste jusqu'à Adrien,

tant d'admirables statues, est triomphante. Telle
image d'Auguste, tel portrait éburnéen d'Anti-
noüûs sont d’une beauté incomparable, Les vieil-
les basiliques chrétiennes, Sainte-Aguès, Sainte-
Praxède,  Sanit-Laturent-hors-des-murs, =Salut-Ca-
tixte, initient à la symbolique savante, aux lour-
des formes architeettrales, au dessin dur de l'épo-

que de Constantin. Enfin, la Renaissance éclate
superbe gerbe de lumière ; € voiel, à partir de
Mino da Fiesole, à finir à Cauova, depuis la fin

du XVe siècle jusqu'au XIXe, des marbres, des

stues, des Cologmes qui sont de nouveaux chefs-

d'oeuvre.

On étudie, avec profit, eu flânant, l’évolution
faite par l’art daus une période de quatre mille

ans,
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On sort des grands musées plus instruit vaus
doute, metlleur peut-être. Et quel musée que Ro-
me, où chaque chapelle offre un trésor d'art !
Le paysage, de certains côtés, porte éga:ement

À ln ccatemplation, Les rultes rousses, les “fa-
briques” dans un midleu sévère, la désolation, qui
avait choqué au premier abord, prennent l'aspect
pittoresque. Il est bou de marcher, à petits pas,
hors du mur de Latran, sous tes porches des Aque-
dues, le long des tombeaux de In Vin Appia. On
à devant so! les monts Sabins, c’un bleu dur, et, à
ses pieds, un terrain d'ocre fauve parsemé de touf-
fes au ver intense... Les débris de monuimeuts,
s'ils sont en marbre, ont pris la couleur d'or; s'Hs
sont en briques, l'éclat vermtlon. Le ciel a de

grandes oppositions d'ombre et de lumière, de au«-
ges noirs et d'espace azuré. Ou s'uvance en sul-
vant de l'oeil des tableaux du Guaspre, tableaux
heurtés, souvent. violents, mais toujours poéti-

ques... Il est extrêmement doux d'aller rêver à ln
“villa. Pamphilt”, sous les ping séculaires, près du
Inc où crofssent les lis d'eau, On ne rencoatre per-
sonne… Les stomalns pensent que l'endroit est

mailsaine ; les touristes ne sont pas venus de si loin

pour visiter Lie simple mare lL... les merles sif-
flent toute la journée, et, le soir, le rossignol chan-
te... Au delà des claivières, la perspective, bal.
gnée de soleil, s'étend A l'infini. Les pensées nol-
res s'en vont ; l'âne est réchauffée par une bru-
me dorée semblable à celle de l'horizon. On a
devaert xol le tableau authentique de Glaude Lor-
vaint….
Le côté technique, matériel de l'art s'apprend

vite dais la ville sacrée.
Veut-on des modèles ? ce mot pris dans le sens

d'exemples bons À fmiter, A-t-on besoin de voir

comment tel problème de métier a été résolu par
aes professionnels savants 7 Les collections Bor-
ghèse, Dorin-Pamphii, Corsiul, les prMacothèques

du Vatican et du Capitole expoxeut vingt mille toi-
‘ex précieuses : sept ou huit fois le nombre res ta-
bleaux du Louvre !
Veut-on des modèles 7? ce mot employé avec la

propriété du terme pratique, qui indique de bra-

ves gens posant devant l'artiste. On va, le ma-

tin, à Ia place d’Espagne ; et, sur les marches de
ke “Trinità del Mante”, où trouve des jeunes fil-
les robustes, des hommes bien faits, des vieux à
barbe d'apôtre, attendant l'embauchage du pein-
tre of vous suivant sur un &igne.

. LJ »

Lu Provideuce avait été clémente ca permettant
qu'il existat, dans le monde fiévreux, attelé au la-

beur des intérêts matériels, une grande cité où ce

travail fût presque inconnu, où l'idéal le plus éle-
vé réguât, où la religion, par qui sirise vu avenir

immortel, où l'art, qui réconforte l'existeuce lini-
tée, cussent des autels vénérés,

L'arehe sainte se défendra t-elle eu frappant

de mort l'aucacieux  dout la main débile s'élève
pour mnodifier l'assiette des choses sacrées ? Eu
un mot, la tome, gue nous avons alimée, que nous

aimerceas toujours, restera-t-eile intangible, proté-
gév par l'art 7
Je ne dirige vers unique station, eu pensaut à

la question posée, Les maisons, qui frappent de
dégoût le voyageur à son arrivée, les ruines neu-

ves, “téuolns” de la banqueroute de leurs cons-

tructeurs, l'ignoble m'eistère des finances, monu-

ment d'hier, déjà lézardé et croulant, me répon-
dent... Je jette un regard confiant vers le dôme

de Saint-Pierre, solide «tf grand comme Ia pyrami-

de de Chéops. Le dernier rayon da jour traverse
les baies | La flèche d'or w'illumine !.….

L'art vainera !
VOYAGEUR.
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SOUVENIR DE LA CONFLAGRATION DU 7 MARS 190:

1. Effondrement du hangar de la Compagnie Allan. (Vue prise au lendemain de l'accident). — 2, Effondrement du hangar. (Vue prise au momeul mig do l'accident). — 3, Effondrement du hangar. (Vue prise des remblais). — 4, Spectacle du “Montréal”, au pus fort de la contlagration. —

5, Vue prise du “Montréal” au lendemain de Ia conflagration. — 6, Le service des ambulances quelques instants après l'effondrement du han — 7, Autre vue du “Montréal” au moment de la conflagration. — 8, Vue prise du “Moutréal” aux derniers instants de la conflagration.
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LA MODE ILLUSTREE
PAR FALBALAS
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Les considérations générales qui suivent trou-

vent leur place toute tuarquée dans ln page de

modes :

Les mille formes variées de in toilette modeme

permettent de faire valoir, d’une manière comp'à-

te et heureuse, les types de beauté les plus dissem-

blables. Sans jamais sortir de In mode, vous pou-

ve vous donner tantôt l’atlure allongée et mysté-

rleuxe qui convient à une sHihouette fine êt délien-

te, tantôt l'air aristoera-

tique et fier qui sled à

un gaibe ferme et aux li-

gues accusées. La mode
est riche en nuances, el-

les varient À linfiui, et
qui sait mieux les saisir

que lu femme, cet être

de nuances et de demi-

teintes ? Aussi n'ensel-

gnerons-mous pas l’art

de s'habiller; pour le
plus grand succès de kes

avaatages, il est inné en

chacune de vous, Cepen-

dant, cet art, conne

tous les dons de dame
nature, exige qu'on Le

cultive, si l'an veut s’y

distinguer et acquérir.

en d'autres termes, ce

cachet rare et inimita-

ble qu’on appelle la dis
tinetion, C'est vers cet

idéal que je tends avec
vous, chères lectrices.

Fer m'adressant à toutes,

je parle à chacune en

particulier ; je ferai ra-

rement des généralités,

qui sont peu pratiques,

j'irai à vous, Madame.

qui me lisez, et dans les
différentes esquisses que

je traceral, vous recon-

naîtrez bien vite la vô-

tre.

Commençons par le

chapeau; il sled que

l'encadrement du visage

passe «nu première ligue,

car les traits sont un des

charmes qui
=

frappent

tout d'abord et retien-

nent le plus longtemps.

L'arrangement des che-

veux importe beaucoup

à l’harmonie du chapeau

avec le visage. Si vous

vous coiffez en avant,

soignez bien la forme de

la tête, derrière, qui se

trouve alors découverte,

laissezda deviner sous
l'onde ‘égère des che-

veux. Un des principes

fondamentaux de la toi-

Jette est de ne jamais

changer, par  l’ajuste-

meut, les proportions

naturelles. Done, point

de frisons excessifs qui

maxquent l'oreille ou qui

élargissent la tête, de

manière à rappeler ces images que Nous reuvoie le

jeu de certaines glaces bizarrement combinées.

Le front bien fait, moyen, gagne toujours à être

découvert ; les cheveux relevés en racines droites

Ini font une couronne élégante, et le chapeau en

deml-auréo:e, ou légèremeat incliné d'un côté, sied

alors à merveille. Les visages minces et longs al-

ment à être ainsi dégagés. Quelques-uns, plus ra-

res, où dominent une extrêmefinesse du menton,

des tempes étroites, des traits réguliers et calmes

s'arrangent mieux des bandeaux plats ondulés.

Le chapeau doit être fait, bis entendu, en pro-

portion de In grosseur de In tête et de la forme

toute personnelle. Ce détail nous frappe peu en

général, nous autres, femmes, parce qu'il est ca-
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ché par Jes cheveux : cepeudaut, il existe d’une

manière indéniable. lu tête est plus ou moins

longue, plus ou mois Large, ou plus ou moins hau-

te; le laiton de la construction où le feutre doi-

vent s'appliquer à en suivre fidèlement le dessin

s'ils veulent être, ce que nous appelons cu style

ordinaire : “cotffaus”. Done, avant d'étudier la

garniture, apprenons en premier lieu À faire des

formes ; elles sont comme les patrons pour nos

 

environ 18 pouces. Sur cette bane, vous établis
nez, avec quatre laitons d'envirou 8 pouces, une
sorte de croix élevée un peu eu dôme et, À l’aide

d’un faituer tressé eu rond, vous lies le tout. Sur
ce petit édifice, vous faites ln passe suivant lu
forme qui vous plaît le mieux. Si vous vous aper-
cevez que le chapeau tombe trop en avant sur lv
front, établissez une barrette avec 24 pouces de

laiton et du tulle raide et essayez de nouyeau, 1
faut que votre tête se sente blen chez elle dans le
chapeau, en sorte qu'elle n'ait pas l'hupression de
porter uu mœument braulnnt, qui rendrait les
mouvements secs ou dounerait des maux de têu
Cex premières exigeuces sitisfultes, Vous passez

À In garniture, qui est vraiment le côté artistique
du travail. Les plumes, le velours et le Jais fo:
ment les plus élégants et les plus riches ornemen*-

, d'hiver qu’on puisse ré
_ - ver.Des mains adroites «1

qui savent mettre de

esprit dang le mmoleidre
pit d’étoffe pourront fai-

 re de joll& chapeaux. pus
chers, rien qu’en velours
agrémenté de quelques
cabochons de Jjais. Le
fond se vague puis se

relève sur les côtés en
deux ou trois grandes
lignes harmonteuses al
lant bien avec l'expres

sion du visage. Quel

ques coques, les unes

penchées sur le fond,
les autres retombant

derrière sur les cheveux
en deux ou trois pans

courts, constituent sou
vent un Heureux motif.

La mode est beaucoup.
en ce moment, À ces sor
tes  d'agencements. Is

sont geyants quand on

n’a’longe pas =Jusque
 dans le dos une sorte de

queue plus ou moins vo.

  à
ik

Les chaqeuenx de priutemps, Modes de Parts

robes. Eu ‘es façonuaut nous-mêmes, a taton-

nant d'abord un peu, nous arrivons à trouver le

mouvement qui convient spécialement à notre gea-

re de physionomie. Tet, les matériaux sont très

simples : le kauiton, La piuce A modes, le tulle. Nous

prenons les mesures :

to Du tour detête ;
20 De la hauteur de la calotte ;
30 De la largeur de Ia calotte ;

40 De In passe ;
bo Du dindéme;
60 Du contour du chapeau.

Voici le ‘niton, choisissez-le plutôt un peu fort

afin qu'il garde bien les Inflexions que vous lui

dounez. Vous en formez la couroune de ln tête,

    

lante ou sonnante. Son-

nante, je le rénète.

quand elle est formée de

pampilles de fais trop

touffues.
Vous pouvez, pour un

chapeau de courses ou

du matin, remplacer le

velours par le drap, un

joll drap fin, pas trop

poilu, à moins qu'il ne

soit marié avec de la

fourrure, ce qui ét:iblit

entre eux une sorte de

parenté, Le drap sae

commode bien, comine

ornements, de plumes

“couteaux” ou d'ailes

sombres, Nous conseil

‘ous de ne pas choikir,

pour la rue, des nuances

vives, Nheurtées, et un

peu trop flamboyantes.

Le ciel neutre et sou

vent gris de l'hiver ext

ge dans NOR parures du

coloris amorti et fondu

C'est un talent de savoir

se mettre en harmonie

avec la tonalité amblan

te: c'est nussi un grand

Avantage pour la heau-

té 11 est facile, quand

les teintes notres ou très

sembres ne vont pas au

visage, de doubler le chapeau noir de blanc

ou d’une couleur claire qui lui apporte une note

gale et jeune,

Les belles p:umes rendent toujours ue chapeau

très hahi!lé, 11 faut les placer sur le côté et retoni-

bant un peu derrière ;  cholsissez-les invariable

ment noires on blanches. Elles donnent au port

de tête de la noblesse et de l'élégance, un certain

grand air qu. nous rappelle les réduisantes héroï

nes de Jn Fronde, Tes plumes blanches sont déli-

eates et riches pour un chapeau clair, de visites ou

de cérémonte. ‘Très appréciée, aussi, la fourrure.

la martre, Ia loutre, le chinchiMa, employés en pe

tite quantité, Nous Insistons pour qu'on soit très

sobre en ce genre d’ornemeut, nutrement, 1 donne
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bien vite au chapeau un air lourd, un air de bon-

net À poils ! On ue saurait croire comblen il faut

être attentif à blen cholsir sou chapeau ; rien ee

frise le ridicule comme une coiffure qul sled mal

ou qui présente quelque côté plaisant par la dis-

sonance des couleurs ou ia bizarrerle de la forme.

Les modes uu jour peuvent être charmantes si el-

ive sont interprétées avec esprit ; mals, avouons-

le, que d'applications grotesques où eu fait! Tau-

tôt, c'est uue galette qui s'étale sur la tête, tantôt

un fouillis inextricable et hétéroclite où l’on sem-

ble avoir réuul, comme par hasard, tout l'étalage

de la modiste. Un soir que je rentrais à Paris, par

le train de ceinture, jJ'aperçus un tableau de ce

genre qui me mit involontairement le sourire aux

lèvres. Ln lueur du petit globe de guz éclalrait,

par en haut, une tête de femme écrasée par uu

chapeau dont les coques, singuilèrement posées,

projetaient sur son visage, au moindre mouve-

ment, des ombres chinoises si parlantes que je

croyais vralmeat ussister à une représentation mi-

mée. Evitons les chapeaux si malicieux !

Le succès des fleurs 1e baisse poiut, Ce ser

toujours la vraie et naturelle parure de la femme,

parure légdre, gracieuse, ct sl variée, si poétique !

Il y a tout un langage, une vie Idéale, dans ces Jjo-

ties choses. La violette de Parme garde son an-

clenue vogue; elle est solide, pratique, et en mê-

me temps facile à porter, le Jour comme le roir.

Les délicieux feuillages roux de l’automue for-

ment, pour les chapeaux de ville, ua ornement dus

plus heureux ; ils nous moutrent toute une palette

dans la gamme infinie de leur rose ételut, de leur

or assourdi, de leur fauve calme et doux. C'est

bien une parure d'hiver, et qui va avec presque

toutes les nuances de drap ou de velours. Pour

les chapeaux habillés, vous avez la moisson inti

ale de la floraison d'été : les roses aux corolles

délicates comme une chair vivaute, les orchidées

mystérieuses, les pensées de l'âge austère, les li

las, les géraniums, les velllets, les glycines. N’exa-

gérons ni la taille, ni le nombre des fleurs ; qu’el-

les soieut posées comme une branche prise en pas

saat au jardin,
Pour les chapeaux de tliéâtre, nous avons les

mille arabesques de paillettes scintiMantes, le tul-
le, les nigrettes, la gaze, les perles, les légers ru-

bans et la mousse des chenilles claires. lel, nous
devons nous placer À un tout autre point de vue ;
ce n'est plus avec le jour qu'il faut s’harmouiser,

mais avec l'éclat des lustres, avec la lumière blan-

che del'électricité ou la lumière un peu jaune du

gaz. Choisissez alors vos couleurs sous cette in-
flueuce, et voyez-les ainsi avant de les employer,

car, le soir, le teint change, la conlenr des yeux.

les ombres du visage, sont tout autre, et c'est là
vraiment que “la femme varie”. Telle figure un

peu rouge, le jour, paraît éclatante de fraîcheur

À la lumière ; telle autre, qu'on dirait blafarde ou

jaune dans Ia rue, devient d'un bel aunbre pâle

sous l'électricité. Il ‘y a Ia des transformations

dont toute temme intelligente doit savoir profiter

pour le choix de ses chapeaux. Le bleu, le rose,

le paille éclatant, siéent généralement aussi bien

aux brunes qu'aux blondes. Les perles et les pail-

lettes doivent être chotsies strictement dans le ton
du ruban ou de la gage du chapenn, autrement el-

les donnent à la garniture quelque chose de clin-

quant et de conmnun |! Mais quand leurs feux se

 Sortie de thédire

nolent daus le ton géuéral, elles sembleut simple-

ment le reflet brillant de l’étoffe et comme son
rayonnement ! Pour accompaguer dignement ces
légères coiffures, 4 est bon de mettre dans les
cheveux de çolis pelgnes, quelque épiugle riche,
urt ancien ou nouveau. Le moderne style nous of-
fre des motifs charmants de chaînettes d’or, d'où
tombeut comme des gouttes de rogée ; des perles
oblongues, des opales, des rubis où des émernudes.

Sur les têtes d'éplugles, des femmes au corps

fuyant, perdues dans de lougs lris ou des calices

de fleurs, ou simplement enveloppées de leur fan-

tastique chevelure, nous sourient de leurs yeux de
plerreries, C'est léger, délié et fort élégant pour
retenir le chapeau ou compléter son ornement,

Les épingles à chapeaux mériteraleut tout un

chapitre. Pour les sorties du matio, de simples

têtes de jals, tes motifs d'acier ou de vieil argen)
fout très bien dans le velours ou le drap noir; on
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Chie costae de vie, dernière nouveauté à Pris

vu trouve de ravissantes en forte de petites cou-

rounes, de trèfles, de fer à cheval : d'autres repré-

sentent simplement de jolis «dessins d'oruement.

le chapeau habillé exige des épingles un pen

plus riches, quelques pierres précieuses dans le

ton de la garniture, ue perle noire, Une petite

fleur d'or. un de ees wide viens si artistiques où

excellent sos hijoutiers parisiens. C'est dans

l'harmonie de ces détails que se révèle In femme

vraiment élégante et distinguée: elle doit savoir

approprier sn mise au lieu, à l'heure et à la s0-

ciété qu’elle fréquente. Coummie nous le disions en

commançant, la femme doit avoir le secret des

nu:nices.
* LS *

Un mot sur la jupe :

Lex jupes se font de plus cer plus collantes jus-

qu'aux geuoux, puis elles n'évasent gracieusement 

Chapeau avec garniture de blancs et de velours

pour se terminer par

une traîne plus ou moins

longue.

Quand je dis: “une

traîsie”, je veux parler

des robes habillées de

dfners ou du soir, car,

pour les “trotteurs”, les
jupes se fout, de préfé

rence, avec uu grand ou
trois petits volants en
forme, Ceux-ci leur don-
uent une ampleur sans

laquelle elles paraf-

traient étriquées ; ils se garnisseat, soit de bials,

de galons ou de simples piqûres, celn donne un

peu de soutien à la jupe, dont, sans eette précau-

tion, le mouvement ne serait pus des plus gri-

cieux.

Une suppression vers laquelle on tead de plus

cu plus, et que je veux signaler À mer almables

leetrices, c'est celle des pinces. Certains coutu-

riers se sont enfin avisés que ce n'était pas fort

joui, et cependant, pour certiaiies coupes, je recon-

nals qu'une pince, même deux, sont indispensa-

bles ; mais, quand on peut ‘es supprimer, elles

se remplacent par des groupes de fronces, de pe-

tits plis ou “nervures”, où encore par des “repin-

cés”, Ce sont des sortes de petites pinces qui xe

prennent sur l’étoffe, à l'endroit. et qui simuleut

des plis couchés ; elles ge font tout autour de la
taille, plus keaigues devant, pour dessiner un emn-

piâcement : on les pique avec du gros cordonnet,

et cela fait une gentille garniture de jupe, surtout

pour les jeunes femmes où les jeunes filles un

peu minces.
Aux personnes plutôt fortes ou qui préfèrent la

jupe unie sur les haaches, je signale une coupe

charmante : la forme à deux coutures, avec cel-

le du devant très binisée. On supprime ainsi une

ampleur inuvie, ot l'on a une jupe de forme très

chie et moulant admirablement le corps. C'est

celle des tailleurs ; je vous Ia recommande sur-

tout pour les étoffes fautaisie À damiers ou à
raies, pour les tartans, les pékinés ; les lignes se

rencontrent devant, de chaque côté de la couture,

et forment un V qui s’élargit das le bas ; le mou-

vement, gracieux, s’harmonise fort bien avec le

corset droit, que toutes portent maintenant, pour

donner à la silhouette une ligne délicieusement

fuyante.
Comme garnitures de jupes, toujours les straps

piqués, les galons posés en toux seus, des bandes

de fourrure : petit-gris, astrakan, ete. mises au

bord des volants.
Pour ceux-ci, une jolie idée de Paquin peur rem-

placer le biais que Fon met sur la couture qui rat-

tache le volant en forme au coms de jupe ; ce
sont des biais aussi, mais rapportés, trois eu cinq,

qui simulent des plis ; on les taille eu forme, com-

me les petits collets-pêlerine qui ornent les corsa-

ges; on lex applique à l'envers sur la jupe, et ca
les coud : la partie qui devra être le bas du Mais

regardant le haut de Ia Jupe : cela fait, on les ve-

tourne et on les repasse, ou bien on les fixe par

une ou deux piqûres. C'est gentil et nouveau ; ce-

la peut se faire pour toutes les jupes à volants,

même si elles sont taillées à empiècement.

FALBALAS.

 

Vue opposée du chapeau
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Voici quelques-uns des ingénieux emplois du

sel :
Une petite pinoée de sel ajoutée aux blancs

 

  
 

Fig. 1.—Quand vous faites des biscuits, roulez votre pâte À Une
épaisseur d'ats demi<potire et douvez-lul la forme voulue eula
manière iudiquée par la gravure.

d'oeufs, pendant qu'on les bat, fait monter ceux-ci

plus vite en neige.
Dans une crème foucttée, un peu de sel aide à

la faire preaure.
Le sel, répandu dans le four, sous les moules,

empêche ceux-ci de brûler.
Le sel, dans 'amidon cru ou cuit, donne du lus-

tre au linge.
Frotter les fers, avaut de s'en servir, avec un

peu de sel.
Pour empêcher les vêtements

couleur de se tenir, les tremper
dans une dissolution de sel.

. . .

Voulez-vous d'une excellente recette pour faire

les beignets à la mode alsactenne ?
Deux livres de farine, six oeufs, une chopine de

lait tiède, un bon quart de beurre frais, quatre
cuillerées de sucre en poudre, un peu de sel fia,

une cuillerée de kirach.
Manier le tout à une température tiède, c’est-à-

dire préparer ces quantités la velie dans le plat
où l’on fera la pâte, et le tenir dans une chambre

ou broderies en
préalablement

 
 

Fig. 2—Commeut faire cuire la saucisse de Francfort à la crème.

chauffée. Faire la pâte deux heures et demie
avant le moment de faire frire, pour lul lalsser le
temps de lever. Lorsqu’elle est bien travaillée, on
aojute pour deux ou trois sous de levure sèche dé-
layée daus un peu ae lait tiède, ou une cuillerée
de levure !iquide, passée, préalablement, À travers
un linge et blanchie, À trois reprises, dans de l'eau
fraîche. Lorsque Ja pâte est levée, saupoudrer ln
plauche de farine, et casser la pâte par culllerées
‘rondes, pour Ja laisser encore un peu lever sur la
planche. Donner une jolie forme ronde uvec la
malo, puis jeter dans la graisse bouillante, où les
helgnets doivent se gonfler et garder un petit bord
laue. Saupoudrer avec du sucre en poudre mâlé

avec un peu de cannelle.

* * »

OEUFS EN COCOTTE. — Les oeufs cuits alusi
sont délicieux, mais ils réclament beaucoup de

soins,
Ils se servant dans des cocoltes ou des petites

caisses à soufflés ça porcelaine.
Si l’on à À sa disposition de la bonu: crème fraf-

che de lait, on en met une cuillerée à café au fond
de la cocotte ; dans le cas contraire, on met une
cuillerée de sauce béchamel; un peu de sel, de
poivre et de muscade. Cnssez dessus l'oeuf, qui

doit être très frais, avec précaution, afin de lais-
ser le jaune intact ; remettez par-dessus uue cuil-

lerée de crème ou de béchainel.
Lorsque toutes les cocottes sont préparées, po-

sez-les sur une plaque à rebord de 2 centimètres,
dans laquelle vous mettez un cœntimètre d’eau
boulflante. Mettez au four chaud et laissez cuire
exactement cinq minutes : les oeufs doivent être
à point, laiteux et parfuniés, et pouvoir se manger

 

 

   
Fig. 4.—Coupez toujours la saucisse de Francfort en petits mors

ceaux «l'un pouce où un deini-pouce,

avec des inoulllettes ainsi que des oeufs À la co-

que.
Les oeufs en cocotte doivent être cuits à la der-

nière minute et être plutôt attendus par les convi-
ves. S'ils cuisent (trop, Îls nue valent pas mieux

que des oeufs durs.
CANARD AU BOUDIN, — Prendre du bon bou-

din, enlever la graisse et les olgnons, ajouter ‘a
même quantité de foie grax cru, hacher et mêler
le tout ensemble ; assalsonner avec quatre épices,
sel et poivre. Mettre dans une casserole un bon
morceau de beurre frais, faire cuire le hachis un
petit instant avec un verre de bordeaux, laisser re-

froidir et ajouter du percil haché et de l’estragon.
Beurrer les canards avec de Ia farce, mettre cuire

Au four et arroser avec du vin de Bordeaux.
CHOUX A LA CHANTILLY. Après avoir

épluché deux beaux choux, faites-les blanchir et

ensuite cuire À l’eau salée. Une fois cuits, égout-
teg-los bien, Préparez un plat À gratiner dont

 

    
Fig. 4—Avant lu cuissoe, plquez Votre sauclge avec une fo.

chette d'argent nour permeltre À ls vapeur de s'échapper.

vous avez bien beurré l'intérieur, pdacez au fon
une couche de choux, une de gruyère, beurre et
parmesan, ot ainsi de suite ; lorsque le plat est
ainsi garni, recouvrez de chapelure et mettez à:

four. Servez très chaud.
THE DE BOEUF. — Prendre des tranches min

ces du viande maigre et les faire griller pends
une minute où deux, puis, après les avoir décon
prées en très petits morceaux, des recouvrir d'ean
bouillante. Couvrir et laisser en contact pendant

un quart d'heure. Cette infusion de viande sup

plée au bouillon lorsque le temps fait défaut pour

-e préparer.

ENLEVEMENT D. LA ROUILLE—Après tas
d'autres, et en attendant celles qui viendront, voi

cl encore une méthode pour l'enlèvement de la
rouille, indiquée, cette fois, par le “Suddeutsche

apotleker Zeitung”. Elle consiste à frotter l'oh-

Jot, soit en fer, soit en acier, avec un chiffem de

laine enduit d'une mixture faite d'une partie d'a

cide lactique et de deux d’hulle d’aspic. La rouil
le s'enlève presque immédiatement ; il ne reste

plus eusuite qu'à rendre, «il y a lien, le poli an
métal, en le frottant avec du papier d'émeri très
fin, puis avec du rouge d'Angleterre, et enfin, de

l'oxyde d'étain.

NETTOYAGE DES OBJETS EN ALUMINIUM.

— Depuis que les nouveaux procédés de fabrica-

tion de l'aluminium permettent d'obtenir des ob
jets à un prix relativement modéré, son emploi
tend à se répandre de plus en plus, soit dans ia

bijouterie, soit pour l'usage domestique. Quand

 

 

Flg. 5 -Comment Il faut travailler le beurre et le suludoux pour
faire des hiscuite.

les bijoux ou autres objets se teruissent par l’usa-

ge, on leur reud leur brillant, en les lavant avec

une brosse douce, daus une dissolution très éten-

due (de un A deux pour mille) de carbonate de

soude.
CORDON-BLEU.



 

  

   
REGLE. — Le passé des verbes se termine tou-

jours par la terniiaison “is”. EX. : MI sls,
Jalmal ; LI parelis, I! parla ; VI diris, vous
avez dit. ‘

REGLE, — Je futur des verbes se termine lu-
varlablement par les deux/lettres “os”. EX, : LI

amos, il almera ; 111 diros, ile diront ; Oui parolos,
ou parlera.

REMARQUES.

Comme on à pu le voir pur les trois dernières
règles précitées, l'indicatif des verbes se termine
toujours par la lettre “8” : nous avons “as” pour
le présent, ‘‘ls” pour de passé et “os” pour le fu-
tur.

  

COMMUNICATION
 

M. le rédacteur ae l'‘Albuw Universel”,

Duns votre numéro du 7 ware courant, vous pu-
bliez un article sigué Jean Pol, au sujet du choix
d'une langue internationale, article auquel je vous
prie de me laisser répondre.
L'auteur du dit article reconugft que l'usage

d'une langue internationale “serait une oeuvre bu-
maunitaire”, “un pas immense vers le progrès”, etc,
Muis, tout en reconuaissant les qualités de “sim-
plicité” et de “régularité” des langues artificiel-
les, au premier rang desquelles se place l'Esperan-
tu, Il leur préfère ladoption d'une langue vivau-
te, et, après quelques opérations élinimatoires tou-
chant le français, l'allemand, l'espagnol et les lan-
gues mortes, M. Jean Pol conclut à l'emploi de
l'anglais comme unique moyeu de communication

internationale.
Je partage l'avis de M. Jean Pol au sujet des

difficultés que présentent les laugues uaturelles,

difficultés grammaticales et de pronouclation qui
en rendent l'usage général impuasible. De plus,
parlant des trois lamigues ies plus usitées, l'au-
glais, le français et l'allemand, M. Jean Pol recou-
naft que : “Le prestige et la suprématie politique
et commerciale que le choix d’une de ces langues
donnerait À sa nation respective, seraient trop
graud pour que les deux autres acceptassent.”
Cet argumcut, d'une vérité évidente, exclut done

les trols langues précitées. Comment se fait-il, dès
lors, que M. Jean Pol se déjuge au point de u'ad-
mettre comme langue internationale possible que
l'anglais, à l'exclusion des autres langues naturel

les ou artificlelles ?
Le grief qu'il fait aux langues artificielles, aprés

leur avoir recommu d'éminentes qualités, c'est de
n'avoir pas de llttérature. Or, si l’on réfléchit un
peu, on s'aperçoit vite que ce défaut est, dans l’es-

pèce, la qualité dominante d'une langue interna-
tionale, en ce sens qu'elle d‘emploie que les voca-
bles indispensables à traduire la peusée des sujets
de nationalité différente appelés à communiquer

entre eux.
Les signaux qu'échangent les navires «u plein

océan ne comportent pas de formules élégantes ou
courtoises ; ils sont basés sur des combinaisons ‘e

pavillons de formes et de couleurs diverses, et suf-
fisent à faire connaître à tout bateau rencontré le

port d'attache, le lieu de destination, le nombre
de passagers, In cargnison, l'état sanitaire de l’ê-
quipage, la nature du péril, s'il y a lieu, l'offre ou
la demande de secours, etc, C'est tout ce qu’'l
faut, et c’est tout ce que l'on doit demander à une
combinaison linguistique ayaut pour but de per-
mettre À tous les peuples d'échanger leurs pen-

sées,
C’est pourquoi l’Esperanto, langue combinée par

sélection selon une phonétique propre À toutes les
nations, a l'avantage sur les autres Inagues d'être
simple, concise, peu abondante en vocables, acces-
sible A tous lee néologismes et d'une prononcia-
tion facile pour les gosiers de toutes les races. Ce

qu'on ne peut pas dire de l'anglais.
J'ajoute que 1 Esperanto pouvant traduire aisé-

ment les oeuvres littéraires conçues en n'importe

quelle langue, Il ne lui est nullement nécessaire de

posséder une littérature propre que, d'ailleurs, il

aequerra avec le temps.
Veuille agréer, ete,

HENRT ROULEAUD.

Enseignement de l’Esperanto par M. A St-Martin
GRAMMAIRE

ALBUM UNIVERSEL
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REGLE. — Le couditiommel se termine toujours
pur les lettres “us”: Se mi kantuws, sl je chantals;
Se li povus, s'il pouvait ; Se ul scius, si nous sa-
vions,

REGLE. — Le ruperlatif et le subjonetit se ca-
ractérisent toujours par la lettre “u”.
EX. : Nt parolu, parlous; Parolu, parles; Ill

parolu, qu'ils parlent; NI parolu, que uous par-
lions,

REMARQUES.

Ceel termine l'étude des verbes. Nous expli-
querous (es participes à la prochaiue leçon.

ALB. ST MARTIN.

BE MARIBELBEBEPNY

LE SCARABEE
 

Ou lit dans les journaux allemauds de ln semai-
ue : “Notre célèbre naturaliste Lutz de B... vient
d'être tué en due. par le philosophe darwiniste
Wilfrid M... Cette mort semblera d'autant plus
douloureuse que di cause du duel était en elle-mé-
me futile.”

Futile ! Sous un geuêt, à la lisière du bois qui
sert de promenade aux habitants de la petite ville
de C..., un scarabée dormait duns l'ombre tremblo-

tante. Le temps était radieux, car lu fin de mai
à été clémente en Allemagne. Le soleil submer-
geait la plaine et les houblonuières. Adviat Lutz,
le savant naturaliste. Les naturalistes inarcheut
silencleusement, coitfés de panamas A Larges

bords, et Ils fouillent buissons et hates avec des

pinces d'acier souples.

Tout à coup Lutz tomba en arrêt et on d'esten-
dit s'écrier: “Searubeus miroboluns I Sur quoi
le culéoptère effrayé s'envolu. Par les prés, par

les futaies, à travers les fougères, Lutz courait,
sautait et trébuchait, sans quitter sa proie des
lunettes. Quelle chasse !

1 arriva ainsi aux bords d’uu étang où Wilfried,

le darwiniste, était assis, les pleds dans l'eau, et
étudiait les moeurs des libeLules, amoureusement.
— Docteur, cris Wilfried, ce scavabée vous n-t-il

fuit du mal ? -— Pour toute répouse, Lutz, entr’ou-
vrant la boîte de ferblune qui lui battait sur les

reius, montra que Je Mirubolaus mauquait à sa
collection. Et il reprit sa chuëse autour de l'étang.
Bourdonnaut de terreur, éperdu et l'élytre folle,

le pauvre searabée tournoyait sur ‘e miroir et il

ne savait plus où il allait. ll entendait autour de

lui siffler daus le veut le filet du naturaliste. Hé-
lax, un mur blane |.

Le mur biane conunne la neige des poles resplen-
dissait au plein midi. Le scarabée s’y heurta et
tomba dans l'herbe. LA, brisé, et reployaut ses

petites paties meurtries et ses ales inutiles, il de-
meura hnmobile et le coeur gros, comprenant que
sa deruière heure était venue,
L'homme ne prrdoute pas à la beauté libre.

Lutz le teuait entre ses doigts maigres, et il
était content. Une dernière ruse, le searabée lu
tenta : il fit le mort, Pauvre ruse de bête! Le
caturaliste prit daus sa boîte une épilugle, longue,
longue comme une lance, et la Jui enfouça dans

l’aile gauche, et le satin de 'alle craqua. Ainsi
tranispercé d'outre en outre, le Mirobolans fut fixé
sur le liège. D'abord il ne remua pas, dans l’étou-

nement de sa douleur. Et puis, voild que tout sou
pauvre petit corps d'émeraude et d'or frémit ; il
ugita les pattes en une convulsion, et on sentit

que s'il avait eu une voix, H aurait poussé un cri
épouvantable.

Il balungait la tête de bas en haut, comme pour
s'Enncer, et 11 cherchait un polnt d'appui pour
g'areacher de la lance. Mais partout d'air, rien
que l'air, l'air, tout à l'heure encore sa joie et su
vie, mais à present l'air traître et complice, l'air
élastique et sans prise.

Et daus cet nir, l'odeur méphitique du camphre
qui montait et l'’asphyxiait et l’empoisonuait lente-
ment... Wilfried s'était levé : il était très pâle. Il
marchait vers Lutz, accroupi sous de mur blanc.

Tout proche du scarabée et presque à sa portée,

les rebords de Ja boîte s’étendailent. Oh! pour les
atteindre, quels efforts terribles! Mais il ne par-

venait qu'à tourner sur l'épiaigle, dans sa plaie,
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comme une girouette au veut, et de plus en plus il
s'enfonçait dans le pay, vers le lit de camphre dé-

létère. Wilfried udlait d'un pas rapide, comme

pour le eecourir,
Autour du wupplicié, des  libolules, les belles

mouches bleues, ies papillons bariolés, les Laune-
tous curieux, voltigeaieut pleius de pitié, car les
bétes s'almeut dans deur impulssauce. Et pula, le
doux brulssement des feuilles, les duuses hiéro-
Blyphiquew des rayous, les clapotements du jae, le
printeiups, l’amour, da vie partout, et lui fixé, le
coeur traversé d’une longue lance immobile, hé-

lus ! mou Dieu, quelle torture!
—Bourreau ! dit Wilfried, bourreau !
Lutz regarda le darwiniste et se prit à sourire.

Alors, le cueur ulcéré, la flamme aux yeux: LA-
che ! fit Wilfried, et il souffleta le tortionnaire.

LAcle est une grosse lujure, et uu soufflet ap-
pelle la mort. Corume ils étuluut tous deux ar-
dents et forts, Ils entréreut dans le bois, et ils
s'arvrêtèrent aans le slience d'uue clajridre, sombre
et sans horizon. Lutz, l'âme gonflée de rage, la
Joue rouge, teuant de la droite une épée et la bran-
dissait furleusement. Le philosophe, caliné, son-
gealt au scarabée som frère qui était mort, et il
appuyait la pointe de sou aruie sur le sol ver-
doyant, espoir des trépussés. Le soir venalt. Un
rossignol chanta. ’
Le roseiguol chanta da mort du scirabée sur un

mineur grave et soleunel ; puis reprenant en ma-
Jeur, il «utonua je ne sais quelle marche guerrière
qui incitait à Ja vengeance. Et le duel commença
uu milieu d'un chueur géuérul de tous les oiseaux
de la forêt, amis et admirateurs du magnifique Mi-
robolaus.

Lutz était vigoureux et retors. Wilfried, fréle,
était brave. Au premier choc, l'épée malhabile de
celul-el sauta de sa main dans une fougère et il se
vit désarmié. Le choeur des oiseaux redoublu de
valllauce, et le darwiniste, la tête baissée, songeait
À sou frère, le scurabée, qui gisait, rolde, sur I'hor-
vible épingle. Lutz s'approcha pour frapper suu
euneusi. ‘
—Suis-je une bête suus défense pour que tu

w'assassines dans les bois ? dit Wilfried. Et bon-
dissant sur sou épée, il la ramussa et fondit sur le
savaat cruel, à .amproviste, la pointe en avant.
Et lui, le suvaut doux, il le trausperça à son tour,
de part en part, de telle sorte que la lame ayant
reucoutré le trouc d’un chêne liège, s'y ficha. Le
cadavre de putz resta debout, retenu par la garde
du glaive.

Et comme Les oiseaux ne chantaleut plus dans
les ratnures voisines, Wilfried dit à voix haute :
—Que le ciel nous juge.

Aussi, ue faut-il pas croire les journaux alle
muds, ni quand ils diseut que lu mort du célèbre
Lutz Je B... n eu une cause futile, ui quand ils di-
sent autre chose... EMILE BERGERAT.

——<< -

BERCEUSE
our *l’Album Universel‘;

(Pour l'“Album Universel”).
Dors, petit enfant, tout sonueille,

La fleur, l'oiseau,

Dors, ne crains rien, t: maman veille

Sur tou berceau.

Situs elle à tes côtés, bambin qui vis à peine
Quelques semaines de printemps,

Babin si frêle encor, dont la timide haleine
Ressemble à la brise des champs.

Peut-être croyaut voir un bouton d'églantine,
Un tremblant papillon

Pourrait étourdiment, tur ta bouche

Se poser sans façon.
enfantine,

Peut-être aussi la lune, éclairant nos nuits som

[bres,
Pour jouer avec toi

Tracerait sous tes yeux ces gigantesques ombres
Qui remplisseut d’émoi.

Peut-être, jusqu'au vent qui tapage et folâtre
Lorsqu'il veut s’égayer,

Pourrait te faire croire à des voix qui, dans l'âtre,

Viennent pour t'effrayer.

Mais ne crains rien, ta maman veille

Sur ton berceau.
Dors, il est temps; vois, tout sommeile,

La fleur, d'oiseau.

La lune est I, le jour s'achève,
Dors, frêle cafant,

Les yeux sur toi, ta maman rêve
En souriant !..

JEANNE.
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LE REPAS PRÉPARÉ
 

Mafille, laisse là ton aiguille et ta laine ;
Le maître va reutrer ; sur la table de chêne,

Avec la nappe neuve aux plis étince/gnts,
Mets la faïence chaire el les verres brillants.
Dans la coupe arroudie dans l'anxse en col de cygue
Puse les fruits choisis sur des feuilles de vigue :
Les pêches que recouvre un Velours vierge encor,

Et les lourds raisus bleus méôlés aux raisins d'or.
Que le pain bien coupé remplisse les corbeilles,

Et puis ferme la porte et chasse les abeilles.
Dehors le soleil brûle et la muraille cuit.
Rapprochous les volets, faisous presque la nuit,
Afin qu'ainsi la salle, aux iécièbres plongée,
S'eunbaume toute aux fruits dont a nappe est

[chargée,

Maintenant, Va puiser l'eau fraîche daus la cour ;
Et veille que surtout la cruche, à ton retour,
Garde longtemps, glacée et lentement fondue,
Une vapeur légère à ses flancs suxpeudue.

ALBERT SAMAIN.

- ——>—

LA PROMESSE
 

Il était écolier, elle était écolière ;

Elle s'appx lait Lise, il s'appelait Firmin ;
Elle, panier au bras ; lui, sac en bandoulière,

Allaieut et revenaieut en se donnaut la main.

Un soir, Firmin marcha beaucoup plus près de

[Lise.

Oli ! comme les rosiers embaumaicat par instants!
Et Lise dit, trés bas, comune oiL parle à l'église :

“Firmin, je t"aimerai lorsque j'aurai vingt ans ””

Mais elle est morte à quinze et Firmin a pleurée.
Dans une fosse étroite, un jour, on la porta ;

Et c’est là qu'elle dort, d’un linceul blanc parée,

A l'ombre d'un rosier que son ami plaata.

Cing aus après, un soir. Firmin vint à l'église

Et, songeant aux amours naïves du vieux 1emps,
Il se mit à genoux sur la tombe de Lise...
Oh! comme lerosier embaumait par instants!

Et, tandis qu'il peusaît à la promesse amcienue,

Le jeune homme sentit — et son âme trembla —

La bouche d'une fleur qui Jui baisait :a sienne.

La défunte aurait eu viugt ans cette nuit-1a.
JEAN RAMEAU.
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HISTORIETTES
 

Ce soirdà, dane le cuin des causeurs, au Cercie,
on recherchait par quoi nous sommes le mieux

réwiis, nous autres humains.

—Ce n'est point, dit 'un, par la ressemnb.ance
des caractères, laquelle n'empêche pas l’ennui d'ê-

tre ensemble.

—Ce n'est pas, fait un autre, par l’admiration,
laquelle, quoi qu'on dise, favorise plutét l'éloigne-

ment, la rancuae, et ne va pas sans freideur.
—Ni par l'amitié, mot que l'on ne reirouve guè-

re, que dans la correspondance des gens séparés.
Alors, par quoi sommes-nous dauc réunis, nous

autres bumains -
Par la simple communauté des habitants : jeu,

table, chasse, besoim de médire des au'res… En-

fin, ce qui produit les banalités, où l'esprit ni le

coeur ne sont pour rien.

Je ne dois pas être le seul à sentir et à déclarer
que les “mots d'enfants” sont encore plus baïsea-
bies que les mots ‘‘d'esprits professionnels”.
Mais j'ai gardé cher souvenir d’une réponse de

toute jeune fille.
C'était la fille d'un de imes camaradæs d'autre-

foig, que je rencontrai sur le boulevard. au lende-
main du dernier tremblement de terre qui secoua
Nice et Menton.
Le ‘“Pater-Mamilias”, mon vieil ami, me aarrait

la catastrophe, avec force détails impressionnants.
—Vous ave sans doute eu bien peur ? fis-je en

in'adressant à la jeune demoiselle.
—Oh ! non ! monsieur, me répondir-elle gaie-

ment ; ‘‘j’élais avec papa !”
Je n'ai jamais, que je sache, jalousf personne.

ni envié telle position ; mais je fus un moment ja-
loux du papa de cet ange.

—_—_— =>

 

Chälumeau reproche à sa fille d'accepter trop
exclusivement les hommages du jeun: Saint-Er-

nest. -
—Mais, enfin, papa, qu'est-ce que tu as contre

lui ¥

-—Je le trouve un peu béte...
—Ce n'est pas mon avis.
—En outre, je le soupçonne d'en vouloir surtout

à ta dot.

—Je t'assure bien le contraire. Il est prêt à
m'épouser sans aucune dot, quand on voudra.

—Eh bien, ça prouve qu'il est encore plus bête
que je ne pensais !
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LE FOURRIER. — th ! là-bas, s'pèce d'euflé, où qu'e'est qu'vous al7 avec votre fourbi 7

autre compagnie ; les aucicus nr'out dit que J'étions tombé dans Une mauvaise, et ma tuère
L'ENFLE. — Sergeut-fourrier, j'm'en vas dans une

veut point que f'fréquente les mauvaises compagnies.
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A L'ECOLE DES VOLEURS. |
|

 

LE PROFESSEUR. — Messieurs,

pour arriver À vous faire le héros

d’une cause dite célèbre, il suffit de

suivre l'exemple que j'ai donné mol-

même, alors que je m'appelais Toto

de lu Butte. J'avais toujours le
sou, daus mes crimes; de laisser,

auprès de In victime, un bijou et une

lettre vaignée de saug.

 

 

 

—literiagé sur le rôle joué duns
le drame par ces objets mystérieux,
je m'écriais : “Ne m'interrogez pas
SUI COR secrets, Ce ne sont pus les
miens, j'aitue mieux mourir I" Mon
crime aevenait alors un inystère, et
mot, grâce aux journalistes, un hé-

ros de roman.

 

 

 

 

 

- À la Cour d'u-sixes, mou avocat

(j'en avais toujours un bon, heureux
de défendre une cause célèbre) me
supp!iait de dévoiler les mystères du
drame. Je refusais en pleurant,
tout le monde pleurait, et quand je
n'étais pas acquitté, j'en étais quitte

pour une peine légère.

 

LA VISITE DU PROPRIETAIRE.

 

—Vous voyez blen cette fenétre ?
Eh bien, si vous ne me lalsses ps
tranquille avec votre quittance, je
vous fais passer au travers !

 

PAS PLUS DIFFICILE QUE CELA.
C'est aisé de se procurer une

grande somme de soulagement avec
une petite somme d'argent. Ache-

tez ube bouteille de BAUME RHU-  M..L, pour 26 cents.

LE GOUTER. |

Dana certaine pays, on 8 l'habitu- |
de de couper l'intervalle qui wépare
le déjeuner du dîner par une colla-
tion plus ou Moins copleuse : c'est
le goûter. Est-ce là une bonne habl-

tude %  Diutinguces.
Chez les enfants, auxquels nous

ne demandons qu'uue chose, qui est

de se développer et de grandir, un
petit godter frugal n'offre rien que

ue très naturel, Tartine de beurre,
tartine de confiture, petit pain, tout
cen me va; mals évitons les colla-
tious trop copleuses ou composées
de friandises écoeurantes. L’esto-
mac à besoin de repos comme les
autres  orgales, ot ce nest pas lui
renaie service que de le surmener.
Conclusion : permettons un godter
frugal aux petits. Mais je fals tout
‘de suite une exception : il y a des
enfants trop gras. Ceux-là, il ne
faut pas les suralimenter : surveil-
lons leur appétit aux rejlas, mnodé-

ros-le et ne leur offrons pas, par
des allments  supplémentaires, l'uc-
casion de développer leur tendance
À l'ubésité. Quant aux graudes per-
sounes, ‘orsqu'elles sont blen por-

tantes, je ne Vuis pas pourquoi elles
se livreralent à ce petit exercice du
gulier, qui, le plus souvent, n’est

qu'une satisfaction donuée à la gour-

mandise,
Pour tes malades et les cuvales-

cents, la question est toute autre, et

le goûter sera permis aux estomacs
fatigués qui ne supportent que de
petites quantités de nourriture à la
fois, et qui, pour avoir leur compte,
sout obligés de multiplier les repas ;
il en sera de méme pour les conva-
lescents qui ont besoin de se refaire.

. ® °

Un monsieur est chez
feur :

Celui-ci insiste depuis wie heure
pour lui vendre une certaine eau

destinée à lui laver la tête.
—Je veux bien, fait le monsieur,

énervé, mais 4 charge de revanche:
vous ablez m'acheter un remède dont
Je suls l’Iinventeur… Excellent con-
tre les cors aux pieds !

pest

son colf-

 

 

RATE
EX), Un livre très sérieux sur

Cs les maladies des nerfs et
une bouteille échantiiton
de notre reméde sont en-
voyés gratuitement ceux

— quien font la demande,
Sux pauvres surtout.

KŒNEG Med. Co., 100
rue Lake, Chi-
engo.

En vente cher les phanmuaciena : $1.00 Ia bou-
teille, 8 pour $8.00

 

 

 

Aree
Remade sûr et efficace pour enlever pr

ment, et sans douleur, les Cors, Verrues et
Durillons. Energique, Inoffeasif et Garantl.
Envoyé par IA poste sur réception du prix, 8se.

AURENCE, Pharmacien, Moutréal

PLUS 0: CORS+:PIEDS !

N OFTmre
du Dr. W

- PEtoric
3 8 Constipation,

duFole, l’Indigostlon, les Déu Fole, l'Indigestion, les Dérange-
mente d’Estomsc. Vendes p.ur

6 bo:tes d Mo. 1a boite, donnant
oB llet pour Prix à chaqueclient

qui achète, ce qui lui donne droit «
un beau morceau d’Argentrie, Lors
que tousies surez vendues,onvo.es
nous l'argent $1 élet nous vous en-
verrous votre choiz de deux, de

Bugues en Bohide
*roidShell"Rr “utument.
N fions 6 vous. Aucun

arpont reaals savant4que les Pilulesei.

 

 

 

 

 

 

 

  
Biographie intéressante de notre compatriote

distingué,

FEU J. L. MATHIEU,
CHIMISTE

Né à Naint-Louis de Bousecours, comté. a nouvelle des guérisons extraurdinv

de Richelieu, le 19 septembre 1866. No-- de rhumes obstinés se propugea. of

tre regretté compatriote montra dès son! vente auginenta, jusqu'au point que

bas âge l'esprit actif qui le distingua marchands principaux de ha Prova

plus tard, 1} fit ses études au Séminaire ; coummandaient le Sirop de Goudron

de Saint-Hyacinthe et après avoir passé d'Huile de Foie de Morue, nen pou

un examen brillant, en pharmacie, en la gruese mais au char. Une seule :n

IS9i à ouvrit sa pharmacie À Nherbrua- {son à Montréal en ayant commande 0;

ke et commença bientôt la préparation de’ churs dans les derniers quinze mous, «!

ses «pécialités et surtout de son Sirop de, an nombre considérable plux qu'un cho:

Goudron et d'Huile de Foie de Morue.| Malheureusement M, Mathieu ne jut

dunt le succès devait bientôt étonner la jowr longtemps de son sucrès. gps

province, - - Mais ce succès ne vint pas | bar le surcroît d'ouvrage que le dévelop

sans offurts. D'abord la combinaison des pement immense de ses affaires entraîna.

éléments curatifs paraissait impossible. ‘il et mort & Sherbrooke le 3 octobre

Nul n'avait jusque-là pu réunir les subse 1902, à l'age de 36 ans.

tunces qu'il voulait combiner — et nul; 1 est consolant de savoir que son ocd

autre n’a pu jusqu'ici imiter ce nirop | Vrè lui survit. Le secret de sa prépars

qu'après six ans d'efforts il réussit enfin | tion est conservé et ceux qui souffrent

à perfectionner. de rlhiumes obslinés et de toux remer :v

Dès lors, le succès lui sourit. Ceux qui - rent encore pour bien des années ve je

exsavyaient le ‘Nirop Mathieu” en par- | ne Canadien distingué, qui n ‘est resté que

laient à leurs amis. De bouche en bouche| trop peu de temps avec nous. \

Theaire National Français

1440 SAINTE-CATHERINE

Tel. Marchands 330

Àprocoosmoose™

; ROD, CARRIERE,
OPTICIEN,
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Tel. Rell Fat 1736

SEMAINE DU 21 MARS 1903

 —

Grand Drame Spectacle

‘LE PRETRE
MAGNIFIQUES DECORS

Instructeur d'Optique au Callège
de Pharmacie de Montréal,

Téléphone Ite:l Ent 3357

1540 rue Ste-Catherine, Montréal,

Nouvelle A. 1resse,

Après le Ter Mai 1903,

174 1 rue Ste-Catherine, Montréal.
Entre les rues St-Denis et Sanguinet n Prix, Matindes, -
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SOMMEIL,!
1

Un journal médical demande qu'on,
«corde À d'udolesceut un sommeil
Jus lung. Le nouveau-né à son ve-'
“olin de vommell complètement watls-!
ait; Wl dort, wil se porte bien, pres.

A NECESSITE DU‘
Pee

 

 

La Découverte la plus Merveilleuse du Siécle.

 

  que constamment el ne se réveille |
que pour téler. Dans les premières
années, ou est très disposé à ‘ulsser’
les enfants dormir tant qu'ils veu-!
lent, le temps consneré au sommeil
staat un temps de tranquillité pour
les parents. Mais À partir de six où
sept aus, âge de lu fréquentation de;
l'école, les choses changent complè-

tement, A l'âge de dix ou douze aux,
l'enfant ne dort que huit à neuf lieu- ;
vos, alors qu'il Jul en faudrait au
moins dix À ouze, et plus l'esfaut
avance eu âge, plus on ‘ul raccourci

le temps consacré au repos.
L'auteur croit que adolescent

Jusqu'à vingt ans a besoin de neuf
heures de sommell et que l’adulte

réclame encore huit à neuf lLeures,
St la durée du sonuncll est insufri|

sante, le système «erveux, le cer-l
veau surtout, ne se reposent pas

suffisamment et ne fauctionnent
plus normalement. L'épuiseiment,
l'excitabilité, les troubles Intellce-‘

tuels remplacent peu à peu le goût
du travail, le blen-8tre général, l’es-
prit d'initiative.

° > >

A la ligue uatialcoolique.
—Vous avez vu que Duc:aux s'est

prononcé pour l'accool et te mare ile

vin,
—Oul. Aussi, on ne l'appelle plus”

que Duclaux-Vougeot.
. LA .

MYSTERE ECLAIRCI. |
Tout est mnystère, daus les affee-,

tions de la gorge et des poumons, et

 

 

 Ferivez pour renseignements,

AVANT LE TRAITEMENT.

gavantit sa cure à chacun de ses patients :
qui ont obtenu d'heureux résuitats de son traitement.

I n'y a pas de raison pour que votre figure porte des signes de viellesse.
Par son traitement, Mde Mays réussit à faire disparaître de la figure toute trace de vieillesse. lle redonne

à votre teint ‘es couleurs roses de la jeunesse,
Tout un traitement électrique »pécial pour rendre le contour de la figure absoument plein. De plus un remède

miail'ible et immédiat pour guériy l'eczéma acmé ainsi que les boutons.

Mme JULIA MAYS, 240 Cinquième Avense, New-York. 68 rue McKay. Montréal,

  

 

Votre figure est-elle grélée par la Picote ? S’il en est ainsi,

, Mde Julia Mays, du No 240. cinquième avenue, New-York. qui est de passage a Montréal pourquelque temp,
4 es moyeux scientifiques de vous faire subir un traitement qui fera disparaître ces vestiges de picote, Male Mays

de plus, elle peut vous donner es références de personnes bien connues

APRES LE TRAITEMENT.

 
 Tel, Up 475

 
 

pourtant le BAUME RHUMAL Le
éclaireit tout cela. i

a
POUPEE
HABILLEE

Gratis!
  
  

  

  
  
  
  
  
  

   

  
  

  

  

 

  

 

  
  
  

Fillettes, nimeriez-vousavoir cette belle
poupee habillée? Sioui, envoyez Votre
TOI C8 Votro adres:e sur uno carte pos
tale, et nous vous enverrons 1% beaux
huquets do délicicux parfumengodeurs:
aridlet, lilas, mugnet, héliotrope, rosc et

toutde suite la plus belle Ponpee que
yous ayez jamais vue. Elie a des
boucles de cheveux dorés, des yeux

élégamment habillée d'une robe de
socio et de satin, garnie de velours et
de dentelle, à Un chapeau très bon
garni, de chics petites pantoufles, de
veritables bag, des sous-vêtements
arnis de dentelle. On peut l'hab 1-
cr et ln deshabilier tout comme un
veritable bebd, ra tote, ses bras et ses
mbes sontarticulés. Elle peut so
cnirdeliout scule ou s'asseoir daus
une chaise ou sur lo plancher.
Eva Gilles, New Westminster, B.O,, dit:

*d'at recu votre jolie Foupre, et je en
suintrés content. Elle ent unebelle.”

frEyeMais MeeahsJal : «
ext une jolje prime. Flle calla plus belle
poupeo que j’nie jaumaisen.”

Gertie McDona'd, Bonavista Bay,
Nid, dit: “Je vons remercie trés
bien pour ma belle poupes, J'un
suistrés cou.ent,

Fillettes, pensez une bonne
occasion nous vous offrons
Vous recevez cette jolie
grande poupee tout habiliee
pour une vente de seulement
1% paquets de parfum.
Napoleon Pare, Quebec, dit :

“Jul vendu le parfum en si
BY de temps que vraiment

5 e ne savais & qui Jea done
i ner.

" À i Victoria rire, Ste. Justine, Que., dit: Jo
. / ; i n'ai pins eu do ificulte & les vendre. C'est une

» 2’ excellente parfum. .
. {itd 2 Écrivez aujourd'hui et vous aurez la

AS BR poupée,

A Rose Perfume Co. Dept 1977, Toronto

|

| pas plus

violette, Vendez-lesà lle, chacun,envoy- ;
ez-nous $1.2, et nous Vous enverrons

bleus allègres, des joues roses, est !
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—
fleurai«on abondante, envosez-nous
Lu

les demander aujourd'hui.

les s6 vendent rapidement. dresses:

LE DANGER DES BRUITS STRI
DENTS.

On ne badine pas avec le bruit,
qu'avec le feu, pas plus

qu'avec l'amour.
Les bruits trop stridaats sont daa-

gereux, C'est ce que nous explique
M. H. de Parville dans sa revue
rcientifique.

Les enfants ont quelquefois la ma-

tie, en guise de plaisanterie, de sur-
prendre brusquement un canurade

en poussant À portée de son oreille
ue cri strident. Ce mode de distrac-
‘tion pourrait avoir des suites funes-
ter sur l'organe de l'ouïe; on en

connaît quelques exemples.

En général, il faut se défier des
bruits aigus. Un coup de sifflet

peut faire tomber en catalepaie cer-
taines personnes affectées de maln-
dies nerveuses. Le docteur Bur-

 

endez 12 gros paquets seulementde nos Graines de Pois d'Odeur
uvoris, justement célèbres pour leurs bulles couleurs varices et leur

argent 81.80 et nous vous enverrons, par la
«ment, ces deux presents: une Magnifique Bague en pur Or, sertie

© Chaine de Cou, de 4 pieds de longeur, pour dame. Nous vousconfionsnos raînen.
Aucun argent requis avant que les

achète de vous recoit un BSillet pour forixgal lui donne droit 4 un bean morceand
) e Bargainer Co. Supply Dept. 4

 chart-Mériau, de Bade, a signalé ré-
cement toute une série de troubles|
auditifs dus au bruit aigu des sif-'
flets de chemins de fer. Mais voici.
Un cas particulier observé par le |
docteur  Beugulez-Corbeau, qui mé-:
rite la peine d'être rapporté.
Le stijet se trouvait dans une ga-

re, près d'un train qui allait partir,
Un coup de sifflet retentit.  L'hom-
me tombe comme foudroyé, tout

d'une pièce, À la façon d'un épilept!-
que. Ou le relève; il n'avait pas

 

te, tour-à-fait
e belles pierres

aites-
raines soient vendues; chaque client qui

“Aruenier ©
Torounte, Ont

4s-n

perdu connalsauce, mais le bruit

strident du sifflet, mêlé au bruit du
Jet de vapeur, avait déterminé un
vertige d'une Intensité formidable
qui l'avalt précipité sur le sol et ly
avait cloué pendant toute au durée.
“Si ce tapage durait lougtemps, dit-
11, je suis certain que je mourrais.”
Le bruit du sifflet ne lui faisait pas
grand «effet, mais sou mélange avec
l'échappenmient de vapeur le foudroy-
ait ; d'aillenrs, le bruit du marteau
sur une enclume lui avait été de
tout temps Insupportable. Ces acel-
dents avaient débuté quatre ans au-
paravant: un jour qu’un organiste

de ses Amis lui joua le mauvais tour,

en reparant des orgues, de lui faire

partir aans l'oreille droite, pendant

qu'il était baissé, une note des plus

perçautes. 1. chaneela du côté gau-

cle et faillit tomber d'une hauteur
de quinze pieds, Cette fois encore,
à ln gare, la chute avait eu lieu du
côté gauche.

Entre Américains :

—Oul, mon cher Jonathan, j'ai
connu une époque où j'aurais pu
acheter, au Texas, une lieue carrée
de bonne terre couverte de pâturn-
Res et de forêts, pour une paire de
bottes.
—Et pourquoi ue lavez-vous pas

achetée ?

—Je n'avais pus les bottes.
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VARIÉTÉS

Chez l’usurier :
—Comment, neuf pour cent ? Vous

nm'’aviez dit que vous prêôtiez à six

et demi *
Eh bien ! oul ; six, et la moitié de

six, qui est trois, cela fait bleu

neuf...

Dans un salon, wie dame, parlant

d'une de ses ames, dit:

— Dieu! qu'elle est “sotte’!
—gl'en Kiavez-vous ? réplique une

autre personne. Elle ne dit jamnis

rien !
—C'est vrai: mais on voit qu'elle

“pense des Dâtines” !

° °

Marius, pédalard, ou pédaleux —
l'un et l'autre se dit où sé disent —

untre avec force guales ses exploits
Aa hieve'iate

—Au bout de 300 kilomètres, Je,
tombe... sur une côte. |
—Et, naturellement, vous la grim-

pez en ua splendide emballage 7...

* » *

L'OBSTACLE VITAL.

Du refroidissement À la pleurisie :
n'y a qu'un pas, Mettez entre |

eux la barrière infranchissavle.…. le

BAUME RHUMAL.

— Non ; Je me In casse !.. |

» ° °

Un mot d'Auber et qu'on peut

avoir l'occaston de replacer.
-—-Dites-mot franchement,  mou-

steur, que pensez-vous de la voix Je

wa fille ?
—Moi, à votre place, madame, je

lui ferais preudre des leçons d'aqua-

reLe,

VCDMADAAFIEAENA

AAA

AAAA

AERELEASESOEUFREEDMELEDEME

LE CHENE ET LE ROSEAU
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Le bon La Fontaine sortit un jour
de son tombeau, pour montrer aux
hommes combien ser fables sont en-

core vraies aujourd'hui.

cto.EFcandied D
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H vit un aiguilicur ot lui dit -

“Vous êtes heureux, vous, d'être un

petit, un humble, Vous êtes comme

le roseau de In société. œu'il arrive

un ouragan, Vous êtes trop faible

peur qu'il vous atteigne.”

  
Et le pauvre niguilleur, cet infin

ment petit, ce reseau  chétif, eut

beau courber la tête, Il fut jeté sur

le paré.

 

U alla tronver le directeur de la
Compagnie du chemin de fer du

Nord, et lui d't : "Vous vous croyez
puissant et, cependant, qu'il arrive

un accident, c'est vous qu'on atta-
que dans les journaux : VOUS $êles

forcé de tamber comme le chêne.”

 

Un vent de colère souffla dans la
presse, nals Je dircctenr sen resta

pus nos à sa place sans être le,

moins du mnonde inquiété.

  
  
Le kon La Fontaine, désabusé, re

tourna daus son tombeau, jurant
mais ua peu tard, qu'il v'eu sortirait

plus.

La Grande Exposition de Modes se con-
tinue cette semaine a la

MAISON VALLIERES,
1459 rue Ste-Catherine, Coin Montcalm.

Une visite est respectueusement sollicitée.

 

 

L'ANGE DU FOYER.

}
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ILE POETE, écrivant, — “Il faut s'aimer ce soir, À toi d'ange du foyer
;
Zut ! j'ai uu pied en plus.

- Alors, tu trouves que je n'ai pas assez de te cirer deux bottines 7
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|  —Uu peu de feu, s’il vous plaît. sans vous déranger ?

 


